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E T 

EXPLICATION 

I>E QUELQUES PLANCHES, 


Buffon, DaUBENTon, et Mont-^ 
Belliard, méditoient cliBCjue joiir de 
nombretix travaux, lor8t|ne je publiai le 
prerarer de? volumes qu'ils ni’avoienC 
eliargé d’ajouter à leurs immortelles 
productions. Bientôt Moi)tl)elIiard nous 
lut enlevé; et peu de temps après, 
Buffon ayant terminé sa glorieuse cai> 
rière, le second de mes volumes ne 
parut qiPau milieu des témoignages de 
ma douleur et des hommages de tous 
les sentimens que j’avois voués à mon 
second jrère. Daubenton vivoit encore, 
et jjonr la science, et pour ses amis. Un 
coup imprévu Vient de le frapper au 
milieu des trophées civiques et littéraires 
élevés en sou honneur. Resté seul de 
ectte réunion fameuse, à laquelle l’in- 
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diligence et l’amitié avoient bien vonUi i 
m’associer, que ne puis-je graver sur un 
monument plus duralile que le nouvel 
ouvrage que je présente au public : 

AU FONDATEUR DE L'ANATOMIE COMPARÉE, 

AU PROPAGATEUR DE L'HISTOIRE NATURELLE 
ET DE LA PHYSIQUE VÉGÉTALE, 

AU BIENFAITEUR DES CAMPAGNES, 

A L'HOMME JUSTE. L’AMI CONSTANT, LE VÉRITABLE SAGEV 
A L'ILLUSTRE COMPAGNON DE BUFFON , 

A DAUBENTON, 

PAR LA VÉNÉRATION, L’AMITIÉ FIDÈLE, 

ET LA TENDRE RECONNOISSANCE. 

Les deux premiers volumes de l’/f/j- 
toirt naturelle des pob.sons renferment 
la description de cent trente-six espèces» 
dont vingt 'huit n’avoient encore été 
indiquées dans aucun ouvrage, et que 
BOUS avons réjjarties dans treize genres, 
dont trois n’avoieiit pas encore été for- 
més. 

Ces deux nouveaux volumes con- 
tiennent cependant l’histoire ou la notice 
d’un plus grand nombre d’espèces. Ils 
eomprenoent l’exposition des Garaclères 


AVERTISSEMENT. xn}i 

fîp eent soixante-seize espèces, dont 
■''ingt-six sont encore inconnnes des 
naturalistes, et qui sont distribuées dans 
quarante-huit genres, dont vingt-trois 
Sont proposés pour la jiremière lois aux 
amis des sciences physiques. 

Les cinquième et sixième volumes 
offriront des articles relatif» à un plus 
grand nombre d’espèces encore. Et en 
effet, plus nous ii’ons en avant, plus 
nous pourroqs renvoyer à des principes 
déjà établis, à des tableaux déjà pré- 
sentés , à des détails déjà exposés, et par 
conséquent donner de la biiévelé aux 
descriptions particulières. Le style y 
gagnera nécessairentent de la clarté et 
de la Ibrce ; et le ))eu de longueur de 
prescpie tous les articles laissant à notre 
disposition beaucoup plus de place que 
le nojnbre de ces mêtues articles ne nous 
Cil demandera , nous pourrons , avec 
plus de facilité, chercher à dimiimer la 
sécheresse des considérations trop par- 
ticidières, par l’introduction de nou- 
velles vues générales, par un dévelop- 
pement convenable de l’histoire de quel- 
ques espèces remarquables, et par la 
publication de discours relatils à des 
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sujets îm])ortai)s, comme, par exemple, 
ta clistritjulion des espèces de poissons 
sur le globe, l’art de la pêche, l’éduca- 
tion et l’acclimatation des poissons, les 
produits du mélange de leurs espèces, 
les avantages que les arts retirent et ceux 
qu’ils pouVroient obtenir de la multipli- 
cation et de l’amélioration de ces ani- 
maux, etc. 

C’est en grande partie jiar une suite 
de la didéience du nombre des espèces 
qui seront décrites dans les deux der- 
niers volumes, et du nombre de celles 
dont nous traitons dans ceux-ci, que 
nous joindrons t[uatre-vingts planches, 
«U cnvii’on, au texte de ces deux derniers 
volumes, pendant (|u’il n’j' ên a cpie vingt 
dans ceux ijue nous soumettons aujour- 
d’hui au jugement du public. 

Au reste , nous avons déjà public dans 
les deux premiers volumes la figure de 
plusieurs espèces décrites dans le troi- 
sième et le quatrième. Ces poissons 
sont : 


Ce dindon atinga, représenté pl. i6, fig- 3, 
Éorne II. 

Le dindon plumier, pi. 3, fig. 3, tome I. 
Le dicdoii orbe^ pl. i5, fig. 3, tome IL 
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Le lépadogaslère gouan, pl. 14, fisj. Set 4, 
«o.ne IL ' t' T. ü 

Le centrisque cuirassé, pl. 10, fig. 2, tome II. 

I^e cenlrisq,ue bécasse, pl. 10, fig. 3, tome tf. 

1-e régalt c lancéolé, pl. l3, fig. 3 , tome II, 
sous le nom A’ophldie chinoise^ 

PLANCHE V du troisième volume. 

fig- 3 représente la raie fahroniennef 
vue par-dessou, ; et la fig. 4, U tête de U 
Bieme raie , vue par côté. 

PLANCHE X du quatrièiae volume. 

La /?o-. I a été copiée d’après un dessin de 
Sobiomnre Tioelreuter , trouvé parmi les. n»c^- 
fiuicrits de Commerson. 



TABLEAU 

Ô7 PREMIERS GENRES- 

DES POISSONS OSSEUX. 

CLASSE DES POISSONS. 

Le sang ronge j r!es vertèbres} des 
branchies au lien de poumons. 

SECONDE SOÜS-CLASSE. 

POISSONS OSSEUX. 

Lt J parties solides de l'intérieur du corps, 
osseuses. 

PREMIÈRE DIVISION 
la seconde sous-classe, 
OV CINQUIÈME DIVISION 
de la classe des poissons. 

Vu opéra le hranchial, et une memlrane Iranehiale. 


XVIIJ 
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DIX-SEPTIÈME ORDRE 

DE LA CLASSE ENTIÈKE DES POISSONS. 

O V PREMIER ORDRE 

DE LA PaEMIÉnK DIVISION DES 08SEPS. 


POISSONS APODES. 


Point de nageoires inférieures entre le museau 
et l’anus. 


Genres, 

CE CIIIS. 


2*. MONOETÈRE. 


23. LEPTOCÉPDAIE. 


24. GYMNOTE. 


{ Point (le nageoire». l’ouverture 
de» bi'uucliiee tou» le cou. 

1 Point ti’aijlrc nageoire ((iic celle 
J du la queue; le» oinerrures ilef! 
( narine» placée» uiiliv le» jciic. 

/■Point de nageoire» pectorale» n) 
I (•«iidale» ; l’ouverture de» bran' 
cHic», située en pariie au-det' 


sou» de la léle. 


■ne» nageoire» pectorale» et di 
l’iuiu»; point de nageoiret drt 
I dos ni de la queue. 


Point de nageoire caudale ; le corp» 
et la ([ueiie iiis-uloiiges . Ires- 
tüiupriiiiés , Cl en Vorme d» 
lame; les opercules des beau' 
chies placés tics-prés des jcu>l« 


25. T RI C H I U B E. 


i6. NOTOPTÈ R s. 


*7' OP ni. "(t; R*. 


n E s GENRES. XI 2 

f Des ïiaffpoires rt'cforalc.*, tle 1 a- 


i 8 . 


THID R*, 


* 9 . A J? T Æ R 


OKOTE. I 


—ii ..s 

miset (luclos ; point (le nageoire 
taudi^e; le'torps Irls-coiu'U 

{ Pomt île nagptiii'c catnlalc ; le corp* 
et la ((.lieue e^lindriïjuca et trfcs- 
alongés relativement à leur (lia- 
mètre; lalÊtepeii'c; les it.irines 
tnbiiliips; la nageoire tlorsalc et 
telle etc ritiuis irl'*- lüOgucA et 
iri «-basse». 

("Lb nageoire de la (jutne tr!.'»- 
cotirie; celle du dus cl celle de 
l’anu» éiendiic» jiii([ii’aii-dc»»u« 
cl nij-de«stiu» de celle de la 
(iiiciie i le iiuuteau avuiiiiJ en 
(ortiie de tube; une seule dent 
2i cbaque iiiricbuire. 

Une nageoire de la ((«eue ; poinf 
de nageoire du du»; le» mi- 
ctioin s lion exicnsibles. 


3o. R Ji C A t E C. 


fl)c« n.ageoire» pectorale», du do», 
et (le la qiiruc; point de nageoire 
de l’aini», ni <le «éric d’aiguil- 
' Ions l'i la place de cette der-' 
iiiére nageoire; le corps et la 
(jiicuc tcc»-along6. 


Si. 


ouomtognathb. 


'Une lame longue, large, rccour» 
1)&, (lcniel&,placde dediaqtte 
cûté de la mficuoirc simérmtire , 
et eniraînéc par lonslc» mou- 
vemens de la niâeliüirc de des- 
. sons. 


3a. H ü R i: (t jj_ 


'Des nageoires pectorales, dorsale, 
caudale, cl de l’anus; les na- 
. rines tubnlées ; les jeux voilés 
par une mcmlirEiie; le corps 
scrpcutiroruîc et visqt eiix. 


33. amjiodyïe. 


OFniDIS. 


5"* T A E r E A ü 

benrc*, 

^Une nageoire cîe l’anus; celle de h 
queue «éparée de la nageoire lU 
l'anus et de cejjc du dns; la IlI^ 
Cüinjiriini'e ei plus éifoiie que 
le corps ^ î«i Itvre supérieure 
ï)oiil)le;]a inc'icliüire inrérieurc 
etroile et pointue^ le corps irès^ 
aJougé. ‘ 

La téic couverte de gvanrle.s pü’tctf 
écailleuses: le corps et ta qucn<ï 
couiprintcfi m forme de lanie* 
et garnis de peiiie.s écailles; la 
membrane des braneliics iris- 
large | les nageoires du dos, de 
la queue et de /anus, réunies. 

La iTijclioire ssupérieure très-avan- 
cée et eu fonne de f rompe; le 
H AC^lOGNATHI. , corps et la queue coiuprimci 
comme une lame; les nageoires 
du dos et de J’arus disiiuctes de 
cclie de la queue. 

laclioîre supérieure prolongée 
"-.ne de lanii- üu d’épée, cl 
longueur lu» moins égale 
-- de la longueur to ale de 


36. X I F H I A s. 



37 . ANARHIQUI. 


3Î1. CO M K PH 0 BE. 


/•Le museau arrondi; pins de cinq 
) dénis cunlqucs; dos dents mo- 
I laircs en liaut et eu Iras ; une 
L longue nageoire dorsale. 

jLc corps alongé et comprimé - la 
' téic Pt l’ouverture de la Ijoutlie 
tr .s-graudes; ^p mu.sr;m Ijrgp et 
déprimé; 1rs drius trr.s-petiles; 
deux nageoi.es dur.salcs; plu- 
sieurs rayons dp la seconde 
garnis de Jougs filauiens. ' 


I 


3 ■ * 

S'i’BOiMAT 


DES 
K £. 


GENRES. XX] 

Le <-ur[:s Li*ës-coniprinié cl ovale- 


40* K U O M B E. 


"Le corj.s ircs-conipriiué et àssc^* 
court; cliaqae tolé de j’aniiual 
^ représemaiit une sorte de 

be; des aiguillons ou l•a}'olls non 
aniculés aux nageoires du dos 
^ ou de l'anus. 


DIX-HUITIÈME ORDRE 

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

ou DEUXIÈME ORDRE 

I.A PREMliRE DIVISION DES OSSEUX. 


POISSONS JUGULAIRES. 


Des nageoires situées sous la gorge. 


Genres. 


mürénoïde. 


Un seul rayon i\ chacune des na- 
^eiijrcs jugi.iluire.s; trois rayons 
' a la luenihraue des branchies; 
le corps alouge , coinpiinjc, et 
en forme de laine. 


4?- C.A-ELIONTME. 


La léie jjlii.-i grosse que le corps; 
les ouvcriures branchiales sur la 
uuque; lcs_ nageoires joKulaire» 
très-éloignées l une (lePaiiire; 
le corps et la queue garnis d’é- 
, cailles à peine risibles. 


XTill 

Cenres. 


tableau 


43.CALLIOMOK E. 


44. U R A N O S C 0 P E. 


[La lêle plus gi'üsse que le corps* 
les uuveriurcs branchiales pla* 
cécs sur les cotés Je raniiual - 
les nageoire» jugcilairts très* 
éloignées i*uut' tic Piuitre; U 
corps et la queue garnis d c* 
cailles à peine visibles. 

^La lêie déprimée, cl plus grossf 
que le corps; les yeux sur [4 
partie supérieure <lc la léle, 
très-rapprochés ; la maebuir* 
îurérieiirc beaucoup plus avan- 
cée quelasupéricnrc:rei)sciul>lï' 
lorni’é par le corps et la queue, 
presque tonique , ci revéru (ré** 
cailles très-liiciJes à disllnguer^ 


(lislinguer 
chaque opercule branchial loiu^ 
pose ePune seule pièce, ci garu* 
u’uue lueinbrauc ciliée. 


45. TRACHINE. 


46. 


47. BATRACHOiDE, 


•La tête comprimée, ei garuîc d* 
tubercules ou d'aiguillons; uu'- 
üu plusieurs pièces de thaqii- 
iipertule, (Ituiilées; le corps e» 
lu queue alungés, c'Oaiprimé:i, 
et cuiueris de pciites écailK-s 1 
l'anus situé très-prés des «a* 
geoires pectorales. 
iLa icic tüinpriinée; les yeux peu 
rapprotlus l'un de l'autre, et 
placés sur les cotés de la léic 
le corps alüïigc. peu comprimé . 
Cl revém de petites écailles ; Icb 
opercules coiujjosés de plusieurs 
pièces, cl bordés d’une tucui* 
braue non ciliée, 

^La télé très-déprimée cl très-large. 

de la bouche très- 
I ou plusieurs barbil" 
} attachés autour ou au-des- 
mâchoire inléricur& 


( LatClelrès-dép 
rouveriure é 
* grande; ini 0 
Ions attachés 
soirs de la m 


ïjenres. 


» E S 


genres. 


48. 


■B L E NNI E. 


OLlc OPODE. 


E U R T E, 


XXII 


I Lt toips Cl la queue alungés et 
cotupriuics ; deux rajons au 
moius, et qualic lajuus au 
plus, à ebaeuuu de» ua^uii-es 
jugulaires. 

Une seule nageoire dorsale ; cetie 
nageoire du dos cuniiiiciiçaat 
. au-dessus de la lélc, et s’éien- 
dantjusqu à la nageoire caudale, 
ou à peu près ; un seul ru) ou à 
. cliaque nageoire jugulaire. 

fl/e corps très-comprimé, cl ca- 
J rené par-dessus ainsi que par- 
l, dessous; le corps élevé. 


dix-neuvième ordre 

la CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

OV TROISIÈME ORDRE 

BE LA PHEMliRE DIVISION DES OSSEUX, 


POISSONS THORACINS. 

placées sous la 

/ rine et au-dessous des pectorales. 

Cenres, 

fLe corps irès-alongé et comprimé 

5l. Lépidopt J «"n forme de lame; un seul rayon 

■j aux niigcoins tlioracines et à 
A celle de l’aiius, 

*2. H I A ï U Point de nageoire de l’anus. 


T A B L E A ü 

Cenre*. 

Une nygeoîre de Tanns ; plus d'* 
rayon à clfaqiic nageoire ibuf* 
ciue; le corps et la queue 
alcngt’s cl cüiiipriiiiés eu forK 
de lame; le ventre i peu pd 
de la longueur de la lêie; ^ 
veuilles ires-pciiies. 

I Une nageoire de l’anus; les 
geoireç pectorales en fornK* v 
disque ,t‘i composées cr un graH 
ïjotiibre de rav»ns; lecorpsel 
queue trt.‘s-alougcs ci coiupi 
mes eu rornic de lame ; le vcur( 
î^ peu près de la longueur de ( 
télé; les écailles très-p.ciiies; li 
veux a peine visibles* poiiu ' 
nageoire caudale. 

{ Les deux nageoires tlioracines re^ 
nies fuue à l’autre; deux vé 
gfüires dorsales. 

Î Lesdeux nageoires thoraemes réi4 
nies l’une à l’autre; une seu^ 
nageoire dorsale; la tête peii*'- 
Ifs opercules atlacliés dans ut* 
graiule partie de leur contour» 

{ Les deux nageoires llioratinfÿUi" 
léuines l’une à Tauirc; dcift 
nageoires dorsales; la léic p<“ 
(ite; les yeux rapproehés; W 
opercules atiacbes dans uk 
grande partie de leur contour- 

( Les deux uagcuiics thoracinesiu* 
réuuicsruue à l’autre; imespü^ 
nageoire dorsale ; la léie peiitt 
58. GOBlOMDROiDE. < yeux rappmdiés; les 

J cules atiacbes dans une grauu 
I partie de leur cojnoar. 



teiir, 


'‘ 9 - COBIÉsoCJS. 


SCO SI B 11 E. 


®^'’MBÉuoÏDE.' 


c -S n A N X. 


TR ACHIXOTE, 


tome In. 


i> E S G F, N U Ê S. \KV 

Les (leux nageoires ihoriicincs uow 
rcu mes l’une àTantiv; une seule 
lu^eoiic doisjje; ceLtC’ negeoiie 
tourte Cl ^.Jaccc au-dessus de 
reK.i’LMiiiLc queue, irls- 

pres de la Dageolfe caudale; la 
tci.c irès-grüsse, cl plus large 
que le corps. 

r)cux nageoires dorsales ; uoe ou 
plusieurs pciilcs nageoires au- 
di'iksus cl au-dessous de la queue ; 
les cotes de la queue carénés, 
ou une petite nageoire eonipo- 
see df deux aiguïllous réunis pac 
une membrane, au-devaaide 1% 
nageoire de l’anus. 

Üe peiitcs nageoires au-dessus et 
au-dessous do la queue ; une 
Seule iiageoi/cdorsale; plusieurs 
uigiiillous au-dovauL de la ua- 
geoirc du dus, 

( Deux nageoires dorsaîcs ; point de 
peliles nageoires au - tfessus ni 
au-dcsso,is de la queue; les 
cotés de la cjueue relevés lougi- 
ituliuuleiuent eu carène , ou une 
pcdie nageoire composée de 
deux aiguillüii.s et d’une inein- 
hranc, au-dcvaui de la nageoire 
de J’iuuis. ' 

lieux nageoires dorsales; poim de 
peiïics nageoires au-dessus ni au- 
dcssuus de la queue; it*s cotés 
de la cjucue relevés longiiudina- 
iciiieuteu eareiie,ou une petile 
nageoire coiuposéc de deux ai- 
guillons ci tl’une niembrane , au- 
devant dt; la Mügeuire de l'anus ; 
des aiguillons Ca(hé,s sous la 
peau , au-devaut des nageoires 
dorsales. 
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Oenres. 


64. CARANXOMORB. 


^3. C Æ S X O. 


66 . CÆSIOMOBli. 


Uue seule nageoire (loreale; pof 
de peiiles nageoires au-cles.*! 
ni au-dessous de la queue; y. 
côtes de la queue rcleviis loiii 
iudinalemeut eu carfeuc , ou Uj 
petite nageoire composée ' 
deux aiguillons et d’iiue nieii| 
brane , au-dctaiit de la nageoL 
de l’anus , ou la nageoire di\ 
■ sale Irès-pruloiigce rerscclle^ 
la ([ueue; la levre supérieU 
tris-peu extensible, ou tion ei 
ieusible;poiu[ d’aiguillons ia 
lés au-devant de lu uageoire il 
dos. 


Uue seule nageoire dorsale ; poil 
de petites nageoires au-dessus 1 
au-dessous de la queue ; les eût. 
de la queue relevés luiigilüdiUt 
lemeni eu carÈtic, ou uuc peir 
nageuirc couiposéc de deux a 
guillons et d’une iiicuibraW 
au-devant de la uageoire de l’s 
BUS, ou la nageoire dorsale tri' 
prolongée n rs celle de la queu* 
la livre snpérieore trrs-exiei 
sible; point d’aiguillons isoK 
au-devant de la nageoire du di' 


I Unc seule nageoire dorsale ; poi< 
de petites nageoires au-dessiisl 
au-dessous ue la queue ; poi< 
de tariiie latérale à la queii^ 
ni de petite nageoire au-devaï 
de celle de l’anus; des aigul" 
Ions isolés au-devant de la l" 
geoire du dos. 1 


enfes. 
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La te;e grosse et plus élevée que 
le corps; te corps toiupriiiié et 
irès-aloiigc ; Je premier ou I« 
seconrf rajon de chacune des 
nageoires ihoraciues une ou (leu* 
Ibis plusalotigé (jue les aiilres; 
point d’écailles seiiihlahles i 
celles du dos sur les opercules 
ui sur la tête, dont la couver- 
ture lamelJeuse cl d une seule 
pièce représciuc une sorte de 
casque. 

«• G O M P H O S E. » <'ou ou de masse; la ifiie et 1rs 
j oneiT.des dénués d’écaillcs sem- 
V iîiables a celles du dos. 


N A Son. 

I 


Luc protubérance en forme de 
corne, ou de grosse loupe, sur 
le uez ; deux plaques ou buu- 
cliers do chaque côté de l'exiré- 
iiiiié de la queue; le corps et la 
queue recomeris d’uuc peau 
rude et comme eüagrinéc. 


I Le dos très-élevé au-dessns d’une 
ligne tirée depuis le bout du 
museau jusqu'au milieu de la 
nageoire caUtLle; iiuc bosse sur. 
la nuque; des cxaiillcs sem- 
blables à celles du dos sur la 
totalité ou uue grande partie des 
opercules, v^ui ue SOUL pas dcu. 
télés. 


'L OSPuj 


onème. 


Cinq ou six rayons i chaque na- 
geoire ihoraeinc ; le premier de 
■ ces rayous aiguillonné, et le 
second terminé par uii lüamaw 
très-long. 
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Grimes. 

72. TRICH 01 \ 0 DE. 


73. MONODACTYLE. 


1 L'ii seul ra^on, beaucoup p 
•J long que le corps, à cluic» 
I des uageujres ilioracincs; *- 
V seule nageoire dorsale. 

{ Un seul rayon lrès*Cüiirtetàpe 
visible à I Laque nageoire il 
racine ; une seule nageoire d 
sale. 


i Uiie seule nageoire dorsale^ i’‘j 
d aigudluu.s isoles au-devaul 
la iiiigeoire du <1üs, de cui'c; 
latérale ni de petiie ^ uagei^ 
au-deviuu detvl.e dcl aiiusf* 
lèvres plisnees et coiUourn«j 
une ou plusieurs latnes de t 
percule brauciiial, denicléei*' 

Une seule nageoire dorsale ;pi’‘ 
d’uiguillcms isolés uu-devaat 
lu uageuire du dos, de ear^ 
latérale ni de pc i'.c uageo 
aiwlevaiit de celle de Tanus 1 
très -grand nunibrc de pe* 
barbillons à la tuâcboire in 
rieucc. 


75 . 


POGONIAS. 


7G. BOSTRYCHE. 


77. BOSTRTCHOlDE. 


^Le corpsalongé ei serpeutiforif 
deux iiageiMics doi sales, la 
coude séparée de celle dc 
^ queue J deux barbiiluDsà la »• 
cbüiresupérieure; lesycuxai^ 
grauds ei sans voile. 

Le corps alongé et scrpenlil’ori^ 
mie seule nageoire dorsale 5 c» 
de lu queue séparée de celle*' 
* dos ; clt-ux burbillous à la i 

tlioiresup-rieure; les yeux a»! 

« 


histoire naturelle 

des poissons. 


discours 

SUR LA DURÉE DES ESPÈCES, 


f J A Nature comprend l’espace, le 
et la matière. 

I L espace et le temps .sont deux immen- 
ses sans bornes, deux infinis que l’ima- 
Un.iti(jn la plus élevée ne peut entrc- 
'eir , parce qu’ils ne lui pré.sentenl ni 
lommencement ni fin. La matière les 
«omet à 1 empire de l’intelIUcnce. Elle 
1 une forme; elle circonscrit donc l’es- 
îice. Llle se meut ; elle limite donc le 
■Cmps. La pensée mesure l’étendue ; 
attention compte les intervalles de la 
Inree , et la scienfe commence. 

Mais si la matière en mouvement nous 
Pprcnd à connoître le temps , que U 
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durée nous dévoile la suite des monvf 
mens de la matière ; qu’elle nous révtj! 
scs changemens ; qu’elle nous montl' 
sur-tout les modilications successives 
la matière organisée , vivante , animé 
et sensible; qu’elle en éclaire les adn> 
I ables métamorphosés ; que le pas? 
nous serve a comploter l’idée du pr^ 
sent. ‘ 

Tel etoit le noble objet de la médit? 
tion des sages , dans ces contrées f 
meuses dont le nom seul réveille ta^ 
de brillans souvenirs , dans cette Grèi' 
poeticjue , 1 heureuse patrie de l’imag' 
nation, du talent et du génie. 

Lorsque l’automne n’exerçoit pld 
qu’une douce iidluence , que des zéphy[ 
légers baJançoient seuls une atmosphèF 
qui n’étuit plus embrasée par les le'' 
dévorans du midi , et que les fleul 
tardives n’embellissoient que pour pf 
de temps la verdure qui bientôt devf 
aussi cesser (le revêtir la terre , ■ 
ailoient , sur le sommet d’un promu» 
toire écarté , jotiir du calme de la so^ 
tilde, du charme dt; la contem|)laiio» 
et de l’heureuse et cependant mélanc- 
hque puissance d’une saison encore bt’T 
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P't*s (le la fin de son règne enchanteur. 

J-^e soleil étoit déjà descendu dans 
<Hide ; ses rayons ne doroient plus (jue 
«0010101 des montagnes ; le jour alloit 
"'ir ; les vagues de la mer , mollement 
^guées , veuoient expirer doucement 
”• dépouilles des forêts, 

paisi ilement eniiaînécs par un souille 
] I cstjue insensiljle , tomboient silencieu- 
sement sur le sable du rivage : au milieu 
d une rêverie touchante cl religieuse , 
image d’un giand homme (jue l’on 
iji'oit perdu , le souvenir d’un ami nue 
jt ^ n a\uit chéri , vivifioient le sentiment, 
‘ Uimoieut la ]jensée , échaufloieiu l'ima- 
Smation ;et la raison elle-même, cédant 
ces inspirations célestes, .se plongcoit 
ans le passé , et remontoit vers l’ori- 
ginc des êtres. 

Quelles lumières ils puisoient dans ces 

considérations sublime.*^ ! 

fin» Dautes conceptions peut nous 
nK- même rapide (les grands 

|c s qui enchaînoient leurs rédexions 
et charmoient leurs esprits! 

A leur exemple, étendons nos regards 
!!!*! I s’avance, aussi-bien (lue 

‘ le temps cpii fuit. Sachons voir ce 
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qui sera, dans ce qui a été i et par i7i 
pensée hardie , créons , pour ainsi dir< 
I avenir en portant le passé au-dtlà ' 
point où nous sommes, 

Dans cettcadmirable et immense su' 
d évéueuîens, quelle considération gér 
raie nous frappe la première ? 

. -Les êtres commencent , s’accroisse^ 
fU’ci'uissept et linissent. L’augmeniati'. 
pt la diminution de leur masse, de leu 
formes , de leui s qualités , composc- 
seulcsleur durée iiarlicuüère. Elles 
succèdent sans intervalle. Autant 
Nature est constante dansses lois, auta 
elle est variable dans les elïèts (p'i i 
ilecouJeut. L’instabilité est de l’essem 
tie la dnrée particulière des êtres; et 
némit eu est le terme , comme il en 
été le principe. 

Le néant ! C’est donc à cet abyr» 
<|u’aboutissent et ce que nos sens no' 
(iccouvrent dans le présent , et ce (( 
la mémoire nous montre dans le passi 
et ce que la pensée nous indique dai 
l’avenir. Tout s’elfàcc , tout s’évanoU' 
lù ces dons si reclierchés , la santé, 
beauté la force ; et ces jU’oduits ' 
l’industrie humaine, dont, se compose' 
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Jt's richesses , la supériorité , la puissance ; 
1,^‘t ces chefs-d’œuvre de l’art, que l’ad- 
'iiiiraiion reconuoissantc a , jîour ainsi 
"dire , divinisés ; et ces monuinens su- 
JH^rhes que le génie a voulu élever 
elTbris des siècles sur l’Asie , 
yAliicpie et l’Europe étonnées; et ces 
]ivram»des cpie nous nommons auticpics , 
^1”*^ nous i;rnorons combien d« 

, nnliions de générations ont dispara 
I depuis que leur hauteur rivalise avec 
f celle des . montagnes ; et ces résultats 
s du besoin ou de la prévoyance (|u jtln' 
l^loMiphe , les q,,j constituent les 
ifPC'.iplcs, les institutions (pii les pro- 
>* logent, les usages (pti les légisscnt, les 
:(inœurs qui les défendent, la langue qur 
I les distingue ; et les nations clles-rnênics 
se répandant au-dessus des vastes ruines 
^ des empires écroulés les uns sur les 
H autres; et les ouvrages en apparence 
t SI diuables de la Nature , les forêts 
I touhues , les Andes sourcilleuses , les 
I ^oves rapides , les isles nombreuses,. 

I continens , les mers, bien plus près 
i ne cesser d’être que la gloire du grand 
I boinme qui les illustre; et cette gloire 
I vile-même ; et le théâtre 'de toute re- 
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nommée , le globe qoe nous habitons 
ei les sphères qui se meuvent dans 1^' 
espaces célestes; et les soleils qui respleit 
dissent dans l’immensité ; tout passe 
tout disparoît , tout cesse d’exister. 

Mais tout s’elïàce |iai- des nuance! 
variées comme les dilïérens êtres; toiil 
tombe dans le gouttie de la non-exis 
tence , mais par (les degrés très-inégaux < 
et les divers êtres ne s’y engloutisseid 
cju’apiès des duiées inégales. 

Ce sont ces durées particulières , H 
diversifiées et par leur étendue et pal 
leur graduation , que l’on doit cherençt 
è connoître. 

Qu’il est important d’essayer d’ei< 
déterminer les époques ! 

Consacrons donc maintenant no^ 
efforts à nous former quel(|ue idée de 
celle des espèces qui vivent sur le 
globe. 

Quelle lumière plus ])ropre à nouN 
montrer leurs véritables traits, que celle 
que nous pourrions faire briller en tra- 
çant leurs annales ! 

Mais pour que nos tentatives puissent 
engager les amis de la science à con- 
quérir cette belle partie de l’empire d<i- 
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P I > Don seulement n’étendons 
^bord nos recherches que vers la durée 
■ le sentiment 

‘ivc c la vfe , mais ne considérons en 
*^jne que^ sorte aujourd’hui que celle 
esjjeces d ani/naux pour lesquelles 
aidés par le plus grand 
temnc^i* ^ nionumens déposés par le 

if.r i ^ !"e ‘u res couches de la 

trie, et facïles a découvrir , à décrire 
et a comparer. 

Que l’objet principal de notre examen 
sou clone, dans ce moment , la durée de 
que ([nés unes des espèces dont nous 
f)Ds entrepris d’écrire l’histoire : en 
uj)prochant les uns des antres les résul- 
f de nos elïbrts particuliers, en décou- 
'rant les ressemblances de ces résultats, 
^n tenant compte de leui s dirtërences , 
U lenrussant les produits de ces diverses 

i ‘’T^priraisons , en soumettant ces pro- 
duits généraux à de nouveaux rappro- 
parcourant ainsi succes- 
tâ tï'fférens ordres d’idées , nous 

Obérons de parvenir à quelques points 
t e vue élevés d’où nous pourrons indi- 
quer, avec un peu de précision, les 
«inerentes routes qui conduisent aux 
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divers côtés du fj;raiKl objet dont noî’ 
allons essayer de contempler luie d^ 
faces. 

Le temps nous échappe ^lus facile 
ment encore tpie l’espace. L’optirji' 
nous a soumis l’univers : nous ne po'', 
vons saisir le temps cpi’en réunissat' 
par la pensée les trace.s de ses produit 
et dé ses ravages , en découvrant Toi dd 
dans lequel ils sc sont succède^ , c* 
comptant les mouvemens semblables ))«> 
lesfpiels ou pendant lestpiels ils ont étt 
opérés. 

Mais pour emptoyci’ avec plus d’avaC 
tage ce moyen de le conquérir , méditoo 
un instant sui' les deux grandes idée 
dont se compose notre sujet, durée de 
espèces J tâclions de ne ])as lai.sser d» 
voile au-devant de ces deux objets d' 
notre réflexion ; déterminons avec pré’ 
cision notre pensée ; et d’abord distiiii 
guons avec soin la durée de l'espèc^ 
d’avec celle des individus que l’espèd 
renferme. 

C’est un beau point de vue que cela 
d’où l’on compareroit la rapidité dé 
dégradations d’une espece qui s’avané 
vers la fin de son existence , avec 
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•fcvcté des ins tans qui séparent !a nais- 
Jratice des individus-, du terme de leur 
'le. Nous le recomniandjuns, ce nouveau 
point de vue , à l’attention des natura- 
Ijstes. En effet , ni les raisonnemens 
d une théorie éclairée , ni. les consé- 
quences de l’examen des monumens , ne 
laissent encore entrevoir aucun rapport 
necessaire entre la longueur de la vie 
des individus et la [lermanence de l’es- 
pece. Les générations des individus pa- 
russent pouvoir être moi-ssonnées avec 
plus ou moins de vitesse,, sans que l’es- 
pace ait reçu plus ou nioitis de force 
pour résister aux causes qui raltéi ent 
'>ux puissances qui l’entraînent vers le 
f ernier moment de sa durée. Un indi- 
■vulu cesse de vivre quand ses organes 
peident leurs formes, leurs qualités 
ou leurs liaisons ; une espèce cesse 
f exister , lorsque l’effet de .ses inodifi- 
caiions succes8ive.s fait évanouir ses attri- 
' s distinciifs : mais Jes formes et les 
^lont fetisemble constitue la 
’o a un individu , peuvent être détruites 
Séparée^ dans cet être considéré 
<jomme isolé’, sans que les causes qui les 
«t'sumssent ou les anéantissent , agissent 
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sur les autres individus , qui dès-Iui'® 
prolongent l’espèce jusqu’au moment 
où ils sont tra[)pés ù leur tour. D’ailleuiS 
ces mêmes causes peuvent diminut'i’ 
l’intensité de ces qualités et altérer les 
ettêls de ces Ibrmes , sans les modifici 
dans ce qui compose l’esscnee de l’es-' 
pèce ; et ces inodiHcations qui dénatu' 
rentl’espèce , peuvent aussi se succéder 
sans que les organes cessent de jouet 
avec assez de liberté et de force |)out 
conserver le feu de la vie des indi 
vidus. 

Quels sont donc les caractères distinc 
tifs des espèces? ou pour mieux dire 
qii est-ce qu'une espèce F 

Tous ceux qui cultivent la science d‘' 
la Nature , entploient à chaque instan' 
ce mot espèce , comme une exprc.ssioi 
très-précise. Ils disent que tel anima 
appai tient à telle espèce , ou qu’il eti 
est une variété passagère ou constante 

i faire partie 
de naturaliste 
du sens qu’i^, 
attachent à ce mot , même lorsqu’ils oi' 
donné des règles pottr parvenir à l’af 
pliquer! Quelques auteurs l’ont délin' 


ou qu il ne peut pas et 
cependant combien peu 
ont une notion distincte 


^ des espèces. XXX', X 

les limiles des 
IIP principes, combien 

c re fl’êtres plus dilfë- 

p ^^'\s des autres que ceux ciue 

tiendroit séparés! 

cmS'*^ <^bi métaphysicien 

onduise donc ici l’ami de la Nature. 

esnè?p«"' composent l’espèce ; les 
les ordr’es^ Keme ; les genres, l’ordre; 

î.n I ’ ^ ^‘'"sses, le 

^c^ne ; les régnés , la Nature, 
la aurons, fait un grand jias vers 

nunrî' 7‘"'^‘‘^” , si 

troiivenr différences qui se 

avec ^ rapports des individus 

le genre espèces avec 

'P ^ i 

individus d’une e.spèce peu» 

parties^ toutes leurs 

leu ’ manière qu’on ne puisse 

les J'® ‘Entres qu’en 

Kenred.^”*^ ^ r espèces d’un 

par un ^l'fferer les unes des autres 

cune rio marqué i>our que cha- 

sénarér» ^®pèces , considérée meme 

tance aucune circons- 


xl s U R L A D c: R È E 

L’idée de l'individu amène nécessa', 
renient l’idée de l’espèce : on ne ])e'J. 
pas conccvoic l’un sans l’autre. LJi'* 
espèce existeruit donc , cpioiqu’elie i>' 
pré.sentât qu’un seul individu , et cpjaii 
bien même on la supposeroit seule. 0' 
ne peut imaginer un genre avec u^ 
seule espèce , qu’autant qu’on le fa' 
contraster avec un autre geni e. 

On doit donc rapporter à la rnêm 
espèce deux individus qui se ressemblei 
en tout. Mais lorsquewieux individu 
présehtent des diiîèrences qui les dis 
tinguent , d’après quel principe faudri' 
t-ii se diiigerpour les conqirendre <’ 
ne pas les renlèrmer dans la mêrt^ 
espèce ? üe (juelle nature doivent èti 
ces dissemblances oHèrtes par deux êti‘^ 
organisés , du même âge et du mên* 
sexe, jiour qu’on les considère comiA 
de deux esi;èces dillcrenles ? Quel dis 
être le nombre de cesdiHérences? Quel 
doit être la constance de ces signes cli^ 
linctil's ? ou pour mieux dire , quel!' 
doivent être la cominnaisnn ou la coH 
pensation de la nature, du nombie ^ 
de la permanence de ces marques car?' 

téiistic]ues?Enunmot,dequeIIeintU]ièl 
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’'n doit-ou tracer l’échelle ? Et lorstjne 
‘■Pite mesure générale aura été graduée, 
|>ar combien d(e degrés faudra- t-il que 
deux êtres soient séparés , pour n’être 
pas regardés comme de la même espèce ? 

, jlX ^ long-temps que nous avons tâché 
oe taire sentir la nécessité de ia solution 
de ces problèmes, f hisienrs habile s natu- 
i.ilistes partaj^ent maintenant notre opi- 
nion il ce sujet. Nous pouvons donc 
concevoir l’espérance de voir réaliser le 

grand travail que nous desiiOns à cet 
égard. 

Les principes généraux , fondés sur 
oîsei’vation, dirigeront la (•ünipo.silion 
et la graduation de féclielle que nous 
P'oposoiis , et dont il faudra jiem-clre 
autant de modilicatious qu’il y a de 
glandes classes d’êties organisés. Mais , 
nous sommes obligés de l’avouer, la dé- 
ciminaiion du nomhje de degrés qui 
coustiinera la diversité d’espèce , ne 
pouri actie constante et régulière qu’au- 
ant ([U elle sera l’elïèt d’une sorte de 
convention entre ceux qui cultivent la 
science. Et poui'quoi ne j)as jiroclamer 
une vérité importante ? Il en est de l’es- 
pece cumme du genre , de l’ordre et de 
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la classe; elle n’est au fond qu'une abs 
ti action de I esprit , qu’une idée colleO' 
tive , nécessaire pour concevoir , poU* 
eurtiparer, pour connoître, pour inS' 
ti uire. La Nature n’a créé que des être 
qui se ressemblent , et desêtres qui diffè' 
l en t. Si nous ne voulions inscrire dans un^ 
espece que les individus qui se resseni' 
oient en tout, nous pourrions dire qu^ 
lespèce existe véritablement dans U 
Nature et par la Nature. Niais les pro- 
duits de la même portée ou de la mêmf 
ponte sont évidemment de la mêm£ 
e.spece ; et ce|)endant combien de diflé- 
rcDces au moins super ficicllcs ne pré- 
seutent-il.s pas liè.'--fréquemment ! Dèi= 
l’instant que nous sommes obligés d’ap' 
pliipierce mot espece à des individus (iiH 
ne se ressemblent pas dans toutes leurS 
parties , nous ne nous arrêtons à uii 
nombre de dissemblances plutôt qu’à un 
autre, que par une vue de l’esprit fondée 
sur des probabilités plus on moins cran- 
fies ; nous sommes dirigés par des obser 
Viitions comparées plus ou moins convc- 
naWement : mais nous ne trouvons dao? 
la Nature aucune base de notre choix, 
.solide, immuable, indépendante de tout« 
volonté arliiti aire. 
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En attendant que les naturalistes aient 
^lanli sur la détermination de l’espèce 
a convention la plus raisonnable, nous 
suivi ons cette sorte de définition va^ue, 
t e lesultat tacite d’une longue habitude 
t observer, ce tact particulier, fruit de 
nombreuses expériences, qui a guidé 
natiu’alistes les plus recom- 
aiu ables ])iu la variété de leurs con- 
noissances et la rectitude de leur esprit. 
JU afin que cet emploi forcé d’une mé- 
thode imparfaite à quelques égards ne 
puisse jeter aucune défaveur sur les con- 
sttiuences que nous allons présenter, 
nqtis restreindrons toujours dans des li- 
Diites SI étroites l’étendue de l’espèce, 
qu aucune manière plus parfaite de la 
considérer ne pourra à l’avenir nous oblî- 
î<ei a. rapprocher tlavantage ces bornes , 
DI par Conséquent à nous faire regarder 
conmie appartenant à deux espèces dis- 
uic es , deux individus que nous aurons 
comme faisant partie de 

Une espèce peut s’éteindre de deux 
maniérés. 

EJIe peut périr toute entière, et dans 
un temps très-court, lorsqu’une calas- 
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troplie violente bouleverse la ijortio'' 
de la surface du globe sur laquelle ell^ 
yivoit , et que l’étendue ainsi que la ra' 
j'idité du mouvement qui soulève, reiv 
\ei8e, transporte, brise et écrase, iif 
permettent à aucun individu d’écbappci 
à la destruction. Ces phénomènes liu 
pestes sont des événcmeiis que l’on peui 
considérer, relativement à la durée ordi' 
naiie des individus, et même des eS' 
jicces, comme extraordinaires flans leuu 
edèts, et irréguliers dans leurs époque? 
iNous ne devons donc pas nous servir dt 
la comparaison de leurs résultats pool 
tâcher de parcourir la l oute que nou! 
nous sommes tracée. 

Mais, indépendamment de ces o-randt 
coups (tue la Nature frappe rarenîent f’I 
avec éclat, fine espèce disparoîl iiar un€ 
longue suite de nuances insensibles d 
d’altérations successives. Trois cause.' 
principales peuvent l’entraîner ainsi de 
dégradation e.n dégradation. 

Premièrement , les organes qu’elle 
présente, peuvent perdre de leur figure» 
de leur volume, de leur souplesse, dfi 
leur élasticité, de leur irritabilité, ati 
point de ne pouvoir plus produire, tranS' 
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Kttie on (aciliter les inouvemens néces- 
fs a l’existence. 

de ces memes 
_ Mlles peut s’accroître à un si haut de- 

t’idM ressorts tendus avec 

de i 

à une^'ir^ ’ pouvant pas résister 

froi^iÈmement , l’espèce j^eut subir 
in SI grand nombre de modifications 
due*’ *o>;nies et dans ses (ptalités , 

au mom“r aptitude 

srr.n • vital, e lle se trouie, par 

mere« couformation et par ses der- 
P'oprietes, plus éloignée de son 
^l'ie d’une espèce étran- 
S e : elle est alors métamorphosée en 
ne espece nouvelle. Les élémens dont 
eue est com|iosée dans sa seconde ma- 
niei e d etre, sont de même nature qu’au- 
paravant; mais leur combinaison a chan 
ge ; c’est vciitablement une seconde 
^ïipece cpii succède à l’ancienne; une 
nouvelle epoque commence : la pi emière 
duree a cessé pour être remplacée n ir 
uie autre; et il faut compter les instaLs 
une seconde existence. 
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Maintenant si nous voulons savoir clan- 
quel ordre s’oj)èrent ces diminutions, ce* 
accroissemens , cCs chan^emens de l*' 
conformation de l’espèce , de ses pro"* 
priétés, de ses attributs, si nous vouloii^ 
chercher quelle est la série naturelle d* 
ces altérations, et reconnoître la succeS' 
sion dans laquelle ces dégradations pa- 
roissent le plus liées les unes aux autres 
nous trouverons que l’espèce descco' 
vers la fin de sa durée par une échell»' 
composée de douze degrés principaux 

Nous verrons au premier de ces df 
grés les modifications qu’éprouvent le' 
tégumens dans leur contexture et dan* 
les ramifications des vaisseaux qui le* 
arrosent, au point d’influer sur la fâculti 
de réfh'chir ou tl’absorber la lumière 
et de changer par conséquent le ton 
la disposition des couleui’S. 

Ces modifications peuvent être plu*^ 
grandes; et alors les tégumens variant 
non sci>lement dans les nuances dont il* 
sont peints, mais encore dans leur n^ 
ture, offrent le second degré de la clé' 
génération de l’espèce. 

Le changement de la grandeur fi* 
celui des proportions offertes par l£- 
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ifQtnsions, constituent le troisième et 
9 '’atnème degré de l’échelle, 
alôi degré nous plaçons les 

formes extérieures; au 
eme, celles des organes intéiieurs; 
^ nous trouvons au septième TalIbihUs- 
[1-111^?^ exaltation de la sensibilité 

V dérrn!,^' ^^ *^ 1 ’" doués. Mous 

nuanr.«^ ^°"^ôquent toutes les 

nances de perfection ou d’hébêtation 

ine peuvent montrer le tact et le goût, 
ees deux sens nécessaires à tout être 
1 ^''^*.*^,’. y voyons de ])lus toutes 

ou rll*'n*k^ lésuïtent de la présence 
et a' fie l’odorat, de la vue 

d’ifuo toutes les diversités 

nsite que peuvent ofïiir ces trois 
.eus moins essentiels à l’existence de 
' animal. 


f.es qualités qui proviennent de ces 
Rrandeurs, de ces dimensions, de (^s 
oinies, de ces combinaisons de sens 
plus ou moins actifs et plus ou moins 
nombreux appartiennent au huitième 
degrc ; la force et la puissance que ces 
qualités font naître, constituent par leurs 
Variations le neuvième degré de l’échelle 
fies altérations que nous voulons étu- 
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(lit'r; et lünjque l’espèce pai coin't, pf)** 
ainsi (liie, le dixième, le onzième et! 
douzième depiré de sa durée , elle oll^ 
des modifications successives, d’abufl 
tians ses habitudes , ensuite dans i'' 
mœurs, qui se composent de rinflucir' 
des habitudes les unes sur les autres, il 
enfin dans l’étendue et la nature 
son séjour sui' le globe. 

Lorsque les causes qui produise) 
cette série naturelle de jtas faits p‘ 
l’espèce vers sa disparition , ag•i.^:^eL 
dans un ordre dillérenl de celui qu’elll' 
üijservent ordinairement, elles dérai» 
gent la succession que nous venons d'e* 
poser : les changemens subis pur l’espè* 
sont les mêmes ; mais les époques où i 
seiinanifcsteut, ne sont plus coordonnée 
de la meme manière. 

La dépenilance mutuelle de ces épi' 
qt^gs est encore plus troublée , lorsqi*' 
l’Art se joint à la Nature pour altérer mi* 
espèce et en abréger la uurée. 

L’Art, en eflèt, dont un des cara^* 
lères distinctifs est d’avoir un but I' 
mité, pendant qtie la Nature a tou joui- 
des ])oints de vue immenses , Iranch' 
tout intervalle inutile au succès parti 
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qu il désiré , et auquel il sacrifie 
):!•« avantage. Il est, pour ainsi 
’i l’Art, de tyranniser 

'''olt’ns les êtres que la 
par des forces insensibles: 
iii’ vaincra d’autant plus 

iur le« fi B- ^ avec quelque constance 
rema^ f ^ous allons faire 

am i l succéder une espèce à une 
autie et les moyens que l’Art emploie 
OUI altérer celle sur laquelle il agit; ce 
ne ^ perfectionner, et ce qui 

plus ve|)en(lcint qu’à la lendre 

P à satisfaire ses besoins. 

^ Nature crée dans les es- 
i’ rouages trop compliqués qui 

iietent, ou trop simples qui se dé 
agent; des re,ssorts trop foi blés qui s( 
c anclent, ou trop tendus qxu se rom- 
pent ; des organes extérieurs trop dis- 
proportionnés par leur nombre , leur 
division, ou leur étendue, aux fonctions 
qu lis doivent remplir; des muscles tron 
inertes , ou trop irritables ; des nerfs 
ti'0|) peu sensibles, ou trop faciles à 
émouvoir; des sens soustraits par leur 
place et par leurs dimensions à une assez 
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grande quantité d’impressions, ou ti' 
exposés par leur épanouissement à 
ébranlemens violens et fréquemment ' 
pétes ; et enfin, des mouvemens tiv 
lents ou trop rapides; elle agit par d 
forces foiblement graduées, par des o[ 
rations tiès-prolongées, par des ch3i 
geraens insensibles. 

L’Art, au contraire, lorsqu’il parvit 
a faire naître des altérations analogut 
les produit avec rapidité, et par u' 
suite d’actions très - distinctes et p 
nombreuses. 

La Nature etend son pouvoir sur tâ 
les individus ; elle les modifie en mêi' 
temps et de la même manière ; c- 
change véritablement l’espèce. 

L’Art , ne pouvant soumettre à 9 
procédés qu’une partie de ces indit 
dus , donne le jour à une espèce non vcl^ 
sans détruire l’ancienne ; il n’altère p^ 
à proprement parler, l’espèce; il 
double. 

Jl ne dispose pas, comme la Nafui^ 
de l’infl uence du climat. 11 ne déterné* 
ni les élémens du fluide dans lequel l’^ 
pèce est destinée à vivre, ni sa densité 

— — ; — -ri 

* Tout égal d’ailleurs, un fluide reçoit 
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l’avn i^i la chaleur dont les 

rckf ou les émanations ter- 

tnirlîf'^ peuvent le péiie'trer, ni son hu- 
“.r l 7 “ •'«l.eresse ; en nn mot. 
dimi, qui , augmentant ou 

les ôr^r^ I analogie de ce fluide avec 
plus 0^1 ^ ^ l’espiration , le rendent 

Ïiourricieiï'Tp^^^ ^ donner aux sucs 
, ^ *aîouvcnient vivifiant et 
leparateur *. 


d’aulant plus de facilité 

.i ^esadensiiéestmoiudie. 

de de, IV ■‘^“ds, «ne tenipéi atiiro plus f,oide 

ides nrntV^l'a '* degrés, qu’au-dessus 

est rn« voisines. Celte observation 

tiaus une Jeltre adressée par ce 
à mon*^ voyageur, de Caraccas en Amérique, 
a bip Lalande , et que cet astronome 

a bien voulu me communiquer. 

• Nous avons déjà montré, dans le premier 
Prop,i«, « pat coBsétiuent conuocot.'îc.r.qL 
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Lorsque laNalure fixe le séjour cruH* 
espèce auprès d’un aliment particulit*' 
la quantité que les individus en coH 
somment, n’est déterminée que par 1^' 
besoins qu’ils éprouvent. 

L’Art, en altérant les individus pari' 
nourriture, contraint leur appétit, ld 
soumet à des pi ivations, oi! les force ' 
s’assimiler une trop jurande quantité cl‘ 
substances alimentaires. La Nature n* 


l’action de ce Uuide n’étoit pas encore ans* 
funeste , elle pouvoir cependant altérer Id 
facultés, diminuer les forces, vicier les formé 
des individus, modifier l’espèce, en changé 
les caractères, en abréger la durée. An reste 
nous sommes bien aises de faire remarquer qu* 
l’opinion que nous avons émise en appliquafll 
ces principes à la mort des poissons rcten''* 
hors de l’eau, est conforme au\ idées de phV' 
sique adoptées dans la Grèce et dans l’Asi' 
mineure dés le temps d’Homère, et recueilli*’' 
dans l’un des deux immortels ouvrages de d 
beau génie. Ce père de la poésie européenO' 
compare en effet, dans le vingt - deuxièin' 
livre de son Odyssée, les poursuivans de Pén^ 
lope, défaits par Ulysse, à des poissons ef' 
tassés sur un sable aride, regrettant les ondf' 
qu’ils viennent de quitter, et palpitant p**^ 
l’effet de la chaleur et de la sécheresse de Yad< 
qui bientôt leur ôtent la vie. 


des espèces. liij 

^oinmande que la qualité de ces mêmes 
•mens; lArt en ordonne jusqu’à la 

époques incertaines 
e oignees , et par l’ellêt de circons- 
tances que le hasard seul parott réunir, 
?èm- rr. *u l'approche des êtres qui, 

d’ dt'éi' u^'^ ^ T ”” commencement 
1 altciat, on clans leur couleur, clans leurs 

lornies ou dans leurs qualités, se perpé- 

l'ient par des générations, dans la suite 

desquelles ces traits particuliers, que de 

Nouveaux hasards maintiennent, forti- 

une^!^ fccroissent, peuvent constituer 
dne espece nouvelle. 

La réunion des individus dans lesqxiels 
n apperçoit les premiers linéameus de la 
nouvelle espèce que l’on desire de voir 
parcutre , leur reproduction forcée , et 
•e rapprochement des produits de leur 
me ange, qui offîent le plus nettement 
les caractères de cette même espèce 
sont au contraire un moyen puissant ’ 
prompt et assuré , que ‘l’Art empioiê 
fréquemment pour altérer les espèces 

là 

La Nature change ou détruit les 
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espèces en multipliant au-delà des pi" 
mieres proportions d’autres espèces i)i‘ 
pondérantes, en propaoeant, par exer 
pie , I espece liumaine , qn) donne 
moi t aux etres cjuelle l’edoute et • 
peut asservir, et relègue du moins da| 
le tond des déserts, dans les pi olondeiil 
des forêts ou dans les abjmes des mer 
les animaux dangereux qu’elle ne pe» 
ni encliainer m immoler. 

L Art seconde sans doute cet acte td 
rible de la Nature, en armant la ma» 
de I homme de traits jtlus meurtriers 
de rets plus inévitables : mais d’ailleiil 
il attire, au lieu de repousser; il sédui'l 
an lieu d’eltrajer; il trompe, au lieu ci 
combattre; il bâte par la ruse les eltèl 
d’une force qui n’acquerroit toute * 
supériorité que par une longue suite d 
générations trop lentes à son gré • ' 
s’adresse aux besoins des espèces si( 
lesquelles il veut régner; il achète leU 
inde|3endance en satisfaisant leurs appf 
tus; il alîècte leur sensibilité; il en fa' 
des voisins constans, ou des cobabitaf 
assidus , ou des serviteurs affectionné 
etvolontaires, ou des esclaves contraioi' 
et retenus par des fers ; et dans tous lé 
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Rl’es (le *on empire, il modifie avec 
0‘>ip(uude les formes ivir l’aliment, et 

s tnia itéo p;., • ' 


les formes par l’aliment, et 
■ s t|ualné8 par l’imitaiion, par l’allaclie- 

on par la crainte 

- 


ol ■ mieux juger de tous les 

J)e s cjue nous venons d’exposer, pour 
*es cliangemens dans 

t onTd In""' r"[ modilica- 

t ons dans les l.abuudes , pour mieux 

tconnoitre les variétés successives (ine 

peuvent présenter les formes , p<iur 

uneux voir la dépendance mutuelle dc-'s 

uimes, des fjualités et des mœurs, il 

l’infl avec soin la nature de 

ninnenee des diverses cocfbrmations. 

Premièrement, il faut rechercher si la 
ouvelle conformation cjue l’on recon- 
uoit, peut accroître ou diminuer d’une 
^laniere un pou remartjuable lesfaenltés 
^ e I animai; si elle peut modifier sensi- 
blemciu ses instiurneus, sc.s artnc.Sj sa 
Vitesse, ses vaisseaux , ses sucs digestifs 
sc's al.mens , sa respiration , sa sVnsihi- 
ite etc. lar exemple, un de nos iilus 
uabiles anatomistes modernes, mon con- 
ii cre le citoyen Cuvier, a démontré ou’il 
tjx.sto.t entre les éléphans d’Asie, ceux 
Afrique, et ceux dont les ossemens 
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fossiles ont été entassés en tant cl’f' 
droits de l’Asie ou de l’Europe boréal* 
des différences de conibrmation ass' 
grandes pour cpi’ils doivent être coii!» 
dérés comme appartenant à trois espcC 
distinctes; et cependant des naturaJi^t* 
ne pourroient pas se servir de cette bd' 
observation pour contester à des gd 
Jügucs la ressemblance des habitudes ' 
des besoins de l’élépliant d’Asie av* 
ceux que devoit olïiir l’éléphant de S 
bé rie, puisque ce meme éléphant d’As 
et l’éléphant d’Afi i(|ife présentent l‘ 
mêines facultés et les mêmes mœui' 
quoique leurs formes soient pour le moi» 
aussi dissemblables que celles des cl' 
phans asiatiques et des éléphans sib* 
riens. 

Secondement, une forme particuliè' 
qui donne à un être une laculté nouvelle 
doit être soigneusement distinguée d’tn' 
forme qui retranclieroit au contraire m’ 
ancienne faculté. La première peut n’if 
teiTompre aucune habitude; la secoi^l 
altère nécessairement la manière de viV 
de l’animal. On sera convaincu de cet 
vérité, si l’on réfléchit que, par excmpl' 
la conformation qui doueroit une espè‘ 
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I* pouvoir de na^er, ne la oonfineroit 
P‘'s au milieu des eaux, tandis que celle 
4’u la (îiiveroit de cette faculté, lui in- 
trdiroit un grand nombre de ses actes 
sntei leurs. Ajoutons à cette considéra- 
loii importante, que la même confor- 
mation qui accroît une qualité essentielle 

Yiblii dans d autres ; et pour préférer 
(le citer les laits les plus analogues à 
lobict general de cet ouvrage, de ver- 
roit-on pas aisément que les espèces 
aquatiques peuvent recevoir d’une tête 
a ongée , d’un museau pointu , d’un 
a|)pendice antérieur très -délié, en un 
root d un avant de très-peu de résistance, 
One natation plus rapide, lorsque l’animai 
ne s en sert qu’au milieu de lacs paisi- 
nles, de fleuves peu impétueux, de mers 
peu agitées, mais que celte meme con- 
lorrnation, en sni'chargeant leur partie 
anterieure, en gênant leurs mouveaiens 
en éloignant du centre de leurs forces le’ 
bout du evier qui doit contre-balancer 
1 action des flots, peut diminuer beau- 
coup la célérité de leur ixiursuite, ainsi 
que la promptitude de leurs évolutions 

t"m”êïc? P" 
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Taclions iDainteiirint cl’éclaii’cir ce 
nous vêtions de dire, en itariicularisac 
nos idées, en apjiiiquaut quelques uf 
des principes que nous avons posés, e' 
réalisant quelques unes des vues qi> 
nous avons proposées. 

L’espèce Immaine, ce grand et pre 
mier objet des recherches les plus in^ 
portantes, ne doit cependant pas êti'‘ 
dans ce moment celui de notre examc' 
particulier. 

L’homme a créé l’art par son intelli' 
gence; et brayant avec succès, par 
secoui s de son industrie , presque toutes 
les attaques de la Nature, contre-balait 
çant sa puissance , combattant avecavai' 
tage le froid, le chaud, l’humidité, 
sécheresse, tous ses agens les plus puiS' 
Sciiis^ péiivcnii H SG cIgs irnprc^'! 

sions phj-siques, en même temps tiu’i' 
s’est livré aux sensations morales , il 3 
gagne' autant de stabilité dans les attri' 
buts des êtres vivans et animés, que cl( 
mobilité dans ceux qui font naître h' 
seiitinient, l’imagination et la pensée. 

D’ailleurs, que savons-nous de l’his' 
toire de cette espèce privilégiée? Avons' 
nous découvert dans Je sein de la terr^^ 


DES ESI' i 0 E S. 


lix 


(L^ restes éclia])|)és aux ravages 
; ® S'Çrles reculés, et qui puissent nous 
^^ti uire de son état primitiC'? La Nature 
DUS a-t-elle laissé quelques inonumens 
|ui nous révèlent les formes et les qua- 
es qui disiinguoient cette espèce su- 

oriJfni'? a"'"*' '^f fit' son 

tiuclonr transmis elle-même 

M'Ji Iqucs dociiraens de ces âges anticiues 
temmns de sa jireroière existelice? A-tielle 
pu elever quelque colonne milliairè sur 
ia route du temps, avant que plusieurs 
siècles n’eussent déjà donné à son intel- 
igence tout son développement , à ses 
•■Itiibuls tou.c leur supé'.iorilé , à son 
l'ouyoïr toute sa jirééminence? 

bi nous jetons les yeux sur l’une on 
autre des trois races jirincipales que 
jious avons cru devoir admettre dans 
espece humaine % que dirons-nous d’a- 
oïd des modilications successives de la 
lace negie, de cette race africaine dont 

' Consultez particulièrement à ce sujet un 
Mémoire tresqudicieiix et très-important 
le savant Fonis vient de publier dans le 7^ 
7jrt/ ce physique de floréal an 8. 

’ J’ai exposé mes idées sur le nombre et les 
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nous connoissons à peine lës traits 
tuels, les facultés, le génie, les liabi 
tildes, lesé|our? Parlerons-nous de cett* 
race mongole qui occupe, depuis le cofli 
niencement des temps historiques I' 
plus belle et la plus étendue i^artie {l‘ 
I Asie, mais qui, depuis des milliers d’aU 
nees, constante dans ses affëctions lier' 
sevérante dans ses iilées, immuable clair 
ses lois , dans son culte, dans ses scienccSi 
dans ses arts, dans ses mœurs, ne noti^ 
montre l’espèce humaine que comme sta' 
tionnaire, et, ne nous présentant aucun 
changement actuel, ne nous laisse soup- 
çonner aucune modification passée? 

oi nous c'otisidériüiis enfin la race 
arabe ou européenne , celle que nous 
pouvons le mieux connoître , parce 
qu’elle a le plus exercé ses facultés , 
cultivé sou talent, développé son génie, 
entrepris de travaux , transmis de pen- 
sées, tracé de récits, efïiicé les distances 
des temps et des fieux par l’emploi des 



caractères distincfîrs tfes diff^eni 


né en J an 6. Ce Discours a été 
Je citoyen Plassan. 
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pai’ole ou de' l’expression 
de ’ P'” qo’elle nous entoure 

f ii'c côtés , ])arce (lue nous en 

. quelle différence spéci- 
enfl^ ‘^''ouvons-nous , par exemple , 
lt»« P tarées des siècles héroïques et 
niodernes ? L’homme 

sances connois- 
bcinces que I homme de ces siècles fa- 
meux : mais i| raisonne comme celui des 
piemiers jours de la Grèce ; maisil sent 
comme l’homme du temjis d’Homère; 
^ voilà pourquoi aucun iioète ne sur- 
1 assera jamais Homère ; et voilà pour- 
1 O, aucun statuaire ne l’emportera 
n i auteur de I Apollon Pythietl , pen- 
lant que, le trésor des sciences recevant à 
^iiaque instant des faits nouveaux, il n’est 
pointde savant du jour qtirne puisse être 
pins instruit que le Newton de la veille: 
t voila pourquoi encore les jirogrès des 
arts pouvant etre reufèrmés clans des 
Imuies ( etei mmées comnæ les comhi! 
natsons des seutimens*, les chefs-d’œuvre 


Il faut faire une exception leladveuieut 
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quils produisent peuvent parvenir à la 
])ustente avec la gloire de leurs auteurs, 
pendant que, Jes |)rogrès des sciences 
devant etre sans limites, comme les com- 
binaisons des laits et des pensées, les 
decouvertes sont impérissables, ainsi que 
ia renommée des hommes de génie aux- 
quels on les doit : mais Ics^ ouvrages 
memes de ces hommes lameux passint 
piesque tous, et sont remj)lace's pai’ 

aux arts, tels que la peinlure, la musique, eic., 
dont les procédés , en se perfectionnant cliaque 
jour, multiplient les moyens d’exécution ^et 

II est d’ailleurs évident que cette détermi- 
nation de limites ii’n point lieu pour les arts, 
lorsqu en appliquant leur puissauce à de nou- 
veaux objets, en combinani leurs produits et 
eu leur donnant , pour ainsi dire, par ces oî,é- 
ralions, la nature des sciences, le eénie les 
rend propies à exprimer un plus grand nombre 
de sentimens, à peindre des sujets plus variés 
ou plus nombreux, à présenter de plus vasleS 
îabieaux , a loucher par conséquent avec plus 
naître des impiessions plus 
éirawl nous avons dit, à cet 

aée CD lyljl impri- 
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, à moins que le style qui les a 
g et qui appartient à l’art , ne les 
. 9uve de cette destinée et ne leur donne 

“^mortalité. 

à qui ressemblent le plus 

J “Otnme , les mammil ‘ères , les oiseaux , 
quadrupèdes ovipares et les serpens, 
fie seront pas non plus les sujets des 
e exions par lesquelles nous termine- 
1 ^^ Discours : nous préférerons 
^ appliquer les idées que nous venons 
Q émettre , à ceux qui , dans la pro^res- 
S'on de simplicité des êtres, suivent ces 
Sfinnaux , lesquels , de même que 
fiomme , respirent jiar des ])oumon8. 
■*^fi nous arrêtant aux poissons pour les 
Considérations qu’il nous reste à pré- 
senter , nous, attacherons notre alten- 
lon à des animaux dont non seulement 
eet ouvrage est destiné à faire connoître 
Instoire , mais encore qui vivent dans 
Un rluide particulier , où ils sont exiiosés 
à moins de circonstances perturbatrices 
ne variations subites et funesles, d’acci- 
clens extraordinaires , et qui d’ailleurs 
par unesuite de la nature de leur séjour* 
ne la date de leur origine , cle la con- 
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texture solide et résistante du plus grand 
nombre de leurs' parties , et de la pro' 
priéte cpi ont ces mêmes portions de sC 
conserver dans le sein de la terre au 
moins pendant un temps assez long pour 
y former une empreinte durable, ont 
du laisser , et ont laissé en effet, des 
rnonumens de leur existence passée , 
bien plus nombreux et bien plus faciles 
U reconrioitie , cpie presque toutes les 
autres classes des êtres vivans et sen- 
sibles. 

Nous avons compté douze modifica- 
tions principales par lesquelles une 
espece peut passer de dégradation en 
oegradation, jusqu’à la perte totale de 
ses caractères distinctils , de son essence, 
et ])ar conséquent de l’existence propre- 
ment dite. ‘ 

Parcourons ces modifications. 

Nous avons chaque jour sous les jeuX 
fies exemples d especes de poissons qui, 
transportées dans des eaux plus troubles 
oo plus claires , jilus lentes ou plus 
rapides , plus chaudes ou plus froides 
non seulement se montrent avec des 
couleurs nouvelles , mais éprouvant 
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^ncore des chani^emcns plus marqués 
'•ails leurs téf;iimens , baignées , atta- 
^”ées et pénétrées par un Huide düTé- 
'^ntTÎe celui qui lesarrosoit, prcsen- 
t«?nt des écailles , des verrues, des tuber- 
cules , des aiguillons très-peu sembla- 
bles par leur bgure, leur dureté , leur 
iKimbie ou leur ])üsition , à ceux dont 
ils etoient revêtus. Il est évident que 
ces mocüHcations produites dans le même 
temps et dans un lieu dilîcrent , ont pu 
et dû naître dans un tcm]).s différent et 
dans le même lieu , et contribuer par 
conséquent , dans la suite des siècles , 
à diminuer la durée de l’espèce, aussi- 
bien qu’à restreindre les limites de son 
babitaiion lors d’une époque déter- 
minée. 

Si l’on rappelle ce que nous avons dit 
dans les articles particuliers du recjuin 
et du squale roussette ^ sur la grandeur 
de ces especes à une éjioque un peu 
reculée , on les verra nous offrir deux 
exemples bien ff appans de la cinquième 
niüdilieation qu’une espèce peut subir 

c’est-à-dire, de ladiminution de grandeur 

quelle peut éprouver. Eu effèt, on doit 
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en conclure que les , équins riont on 3 
conserve des restes . et dont nous avons 
niesure des dents trouvées dans Je sein 
de la terre . I emportoient sur les rc(|uins 
actuels par leur grandeur jtropre né 
d.te c est-a-due, par leur 'ntaise , par 
1 ensemble de leurs dimensions , dans le 
I apport (le 34.S à 27. Leur grandeur a 
donc cte reduue au douzième au moins 
de son état primitif. Une réduction p|„s 
frappante encore a été opérée dans J’es- 
jrece de la roussette puisque nous avons 
donne les moyens de voir que des dents 
de ce squale, decouvertes clans des cou- 
ches plus ou moins profondes du glèbe 

r evoient avoir appartenu à des inenWeb^ 

d un vtriume dix-neuf cent cinquante- 
trois fois plus grand que celui des rous- 
sette qui mIcMent maintenant les rivages 
de I Lurope. Et relativement à ces deux 
exemples des altérations dans les dimen- 
smns que peuvent olTriv les espèces 
d animaux , nous avons deux considéra- 
tious a proposer. Premièrement la 
diminution subie par la roussette a été 

celle du itqiim, et cependant, anjioint 
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cette dégradation a commencé, le 
^'aurne du requin n’étoit pas trois tois 
P'iis considérable que celui de la rous- 
' ctte. Il est à présumer que si , à cette 
'“poque, il avait été six ou huit fois 
^Upéneur , la modification imposée à 
H roussette auroit été ])lus grande 
encore .proportionnellement à celle du 
requin. c.n général , on ne sanroit faire 
tro|) d attention à un principe très-im- 
portant, que nous ne cesserons de rap- 
peler : les forces de la Nature , celles 
fini détruisent comme celles qui produi- 
sent , celles tpii troublent comme celles 
fini maintiennent, agissent très-souvent , 
«“t tout égal d’ailleurs , en raison des 
Surfaces , soit extérieures , soit inté- 
rieures , des corps qu’elles attaquent ou 
régissent ; mais tout le monde sait que 
plus les corps sont petits , et plus à 
proportion leurs surfaces sont étendues. 

ne tant donc pas être étonné de veil- 
les grands volumes opposer une résis- 
tance bien plus longue itroportiounel- 
lernent t|ue celle des petits , aux causes 
(|ui tendent à restreindre leurs dimen- 
ïtons dans des limites jilus rapprochées 
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Secondement , il est curieux d’observef 
que les deux espèces qui ont perdu, 
1 une les onze douzièmes, et l’auîre ui.e 
poiliqn bien plus etonnante encore de 
ses dimensions primitives , sont de 5 

dSmo "‘^‘^«équent ont 

du t tic exposées a.un nombre de causes 

ciltei antes d autant moins grand, (lue la 
emperature et la nature clés eaui des 
Dcuvessont bien (ilus variables ciue celles 
ue I océan , et que, s’il faut admettre les 
eoniectures les plus généralement adoiu 
tees , toutes les espèces de poissons avant 
fluTrr'' «PPai'tenir à la mer , les 

• ' assez forte et a des cbangemens 
t^ies-marcpiés , lorsqu’elles ont aban- 
donne les eaux saléespour aller séîourner 
au milieu des eaux douces. 

Les exernpies des proportions cban- 
gees et des formes altérées , soustraites 
ou introduites dans une espèce , à mesure 
qu elle se dégradé et s’avance vers le 
ave? I ’ peuvent être saisis 

avec facilite dans les diverses empreintes 

Slwèt fie ctilîérenS 

fubilS.’ catastrophes 


f 
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Il nVn est pas de même de la sixième 
de la sept ième modificatiun générale : 
hasards très -rares peuvent seuls 
Conserver des individus dans un tel état 
intégrité , ou de destruction cotn- 
*iiencée et de dissection naturelle, (pi’on 
puisse reconnoître la Ibnne de leurs 
oiganes intérieurs, et celle des parties 
de leur corps dans lesquelles résidoient 
les sens dont ils avoient été doués. 

^ Il est encore |)Ius difficile de remonter 
^ la connoissance des qualités , de la 
mrce , des habitudes , tles mœurs (jui 
< istinguoient une espèce à une époque 
P US ou niüiiïs cnfoocoG dcuis !cs â^cs 
^Coulés. Ces propriétés ne sont que deS’ 
Résultats dont l’existence peut sans doute 
<^tre l’objet de conjectures plus ou moins 
Y'aisemblables, inspirées par rins|)ection 
des formes qui les ont |)roduits, mais sur 
a nature desquels nous n’avons cepen- 
dant de notions précises que lorsque des 
obseï valeurs habiles ont recueilli ces 
notions et les ont transmises avec fidé 
lite. 

La détermination des endroits dans 
lesquels habiioit une espèce dans les 
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temps anciens , est au contiaire pluî 
facile que celle de toutes les mofliHca- 
tiens dont nous venons de parler f es 
traces que des individus laissent de le"ur 
existence, doivent être distinctes jusdu’à 
un certain deo-ré, pour qu’on pu.ie, en 
les examinant , reconnoître dans leurs 
details les dimensions et les formes de 
ces individus ; mais un três-foible ves- 
tige suffit pour constater la place où ils 
ont péri , et par conséquent celle où ils 
avoient vécu. 

Cette douzième modification des es- 
pèces , cette limitation de leur séjour à 
telle ou telle portion de la suifùce tie 
la teire , peut être liée avec une ou 
plusieurs des autres altérations dont nous 
avons tâché d’exposer l’ordre ; et elle 
^eut en être indépendante. 11 en résulte 
iremièrement des espèces altérées rlans 
eurs qualités, dans leurs formes ou dans 
eurs dimensions, et reléguées dans telle 
ou telle contrée ; secondement , des 
espèces modifiées troppeii profhndément 
dans leur conformation, pour que leuns 
propriétés aient éprouvé un changement 
sensible, non altérées même dans leurs 
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'^irnes ou clans leurs dimensions , et 
^pendant confinées sous tel ou tel di- 
c[ t>’oisièraement , des esjjèces 

^^Kradées dans leurs cpalilés , ou seu- 
t’rneut dajis leuis Formes , mais habi- 
ant encore dans les mêmes parties 
O g obe c|u avant le temps où leur 
e ciraorp lose n’avoit pas commencé. 

nièrS 

Quant aux autres especes , combien 
De pourrions-nous pas en citer! Ici les 
Exemples nous environnent. Le seul 
mont volcanicpie de Bolca , aupi ès de 
eione, a déjà mcmtié, sur ses couches 
entrouvertes, des fragmens très-bien 
t'<niservés et H ès-reconnoissables d’une 
DU deux raies, de deux gobies, et de 
plusieurs autres poissons qui ne vivent 
‘^"iDwrjl’hur que dans les mers de l’Asie , 
t e Afrique , cuj de l’Amérique méri- 
’ ‘^iDnt plusieurs traits sont 
altérés , et qm cependant offrent les 
caractères qui constituoient leur espèce 
lorsque, réunis en troupes nombreuses 
vers le fond de la mer Adriaticjue , une 
glande catastrophe les surprit au milieu 



de leurs courses, de Ictus ponrsnilcs , 
de leurs combats, et, leur cloiuiant la 
mort la plus jtrompte, les ensevelit au- 
dessous. de produits volcaniques , de 
substances préservatrices, et de matières 
propres à les garantir des eftèts de l'iin- 
midité ou de tout autre principe cor- 
rujiteur*. 

De plus , parmi les espèces qui n’ont 
subi , au moins en apparence , aucune 
modification dans leurs Ibrines, ni dans 


*■ Nous avons dit plus d’une fois que M. le 
comte de Gazola a coniinenté de donner au 
public un grand ouvrage sur les poissons 
pétrifiés, conservés ou empreints dans les 
couches du mont Bolca. Si ce savant recom- 
mandable, auquel je suis heureux de pouvoir 
témoigner souvent mon estime, ne termine 
pas son iniporianle entreprise, je tâcherai 
d’arranger mes travaux de manière à le sup- 
pléer cil partie, eu publiant la figure, la 
description et la comparaison des poissons fos- 
siles, ou des empreintes de poissons, trouvés 
dans ce même mont Bolca, recueillis à Vé- 
rone avec un soin très-éclairé, apportés au 
Nluséuni d’histoire naturelle de Paris, et lor- 
mant aujourd’hui une des parties les plus pré- 
cieuses de l’immense et riche collection de la 
république françoise. 
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ÎPurs proportions , ni dans leur g-ran- 
flccr, ni dans leurs tégurnens , nous 
comptons une fistidaire du Japon ou de 
l’Amérique équatoiiale , eidduie sous 
des conciles schisteuses du centre de 
rEuroite ; un jtégasc de l’Inde , deux 
nu trois chétodons de l’Inde ou du 
Brésil , et des individus de Jtlus de trente 
autres espèces de l’Asie , de rAfriiiue, 
ou des rivages les jilus chauds de l’Arné- 
riqne , saisis entre les lits solidifiés de 
ce même mont Bolca, si digne d’attirer 
notre attention. 

Nous venons de porter rapidement 
nos regards , jtreinièK ment , sur les 
e.spèces altérées dans leurs organes 
et repou.ssées loin du séjour qu’elles 
avoient autrefois préféré ; secondement, 
sut les espèces non altérées, mais relé- 
guées ; troisièmement, sur les espèces 
altérées , et non confinées dans' une 
poitiou du glohe dillerente de celle 
qu elles avoient occu|)ée : il nous reste 
à considérer un instant celles qui n’ont 
été ni dégradées, ni cliassées de leur 
ancienne patrie , dont nous trouvons 
des individus, ou des fragmens, ou des 

TOME III. JJ 
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c-iiipveintcs ti es - reconnoissahles , au- 
dessous des mêmes coucLes tencstics 
fjue Tune des dernières eataslro[)lies du 
globe a étendues au-dcssus des espèces 
(pie nous avons déjà indicpiées , et qui , 
par conséquent , ont résisté, avec plus de 
l’acilité (pie ces dernières , aux diverses 
causes qui modifient les espèces et en 
jirécipilent la durée. 

Contentons-nous cependant , pour ne 
pas entrer dans des discussions parti- 
culières que les bornes de ce Discours 
nous interdisent , et sur lestptelles nous 
reviendrons un jour , de jeter les yeux 
sur deux de ces endroits remarquables 
du globe qui ont fourni à l’étude du 
naturaliste les empreintes les ))lus nettes 
ou les restes les mieux conservés d’un 
grand nombre d’espèces de poissons. 
jS'c citons que les environs du Boica 
Yéronois , et ceux d’Æningcn aupiès 
tlu lac de Constance *. 


* Voyez ce que le célèbre Saussure a écrit 
au sujet (le la carrière d’Æningen , et des 
poissons dont l’iniérieur de cette caniere ren- 
i'erme les restes ou les images ; on trouvera 
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Nous trouvons dans les carrières 
d’Ænini>-cii on de Boira le pétroniyzon 
Jtricka , le stpiale rec|nui , la mniène 
anguille , le scomlne llion , le caranx 
(vac'hwre , le coîlc eliabot , la trigle 
malar.iiat , la trigie milan , le pleuro- 
iiecte carrelet, le cobilc loche, le cobite 
harhotie, le salinone l’ario, l’ésoce bro- 
chet , l’ésoce béloiic , la dupée alose , 


la description qiiVn donne cet habile natura- 
liste, au paragraphe i533 du tome III de son 
Voyage c/a?f< les Ali es. Le nom de ce grand 
g(îo!ogiie rappelle à mon anie affligée les tra- 
vaux , la gloire et les malheurs de son illustre 
ami , de son savant émule, mon collègue Do- 
lomicii , qui , depuis dix-huit mois, lutte avec 
une constance héroïque coii're une affreuse 
captivité, que ii’ont pu faire cesser encore 
les pressantes réclamations de notre patrie 
qu’il honore, de tiotre gouvernement qui l’es- 
time, de plusieurs puissinces étrangères qui 
partagent pour lui l’iiiiérêt des François , du 
roi d’Eq)agne, qui manifeste ses sehtimens 
à eet égard de la manière la plus digne de la 
nation qu’il gouverne, et d’un si grand nombre 
de ceux qui , en Euioj)e, chérissent et font 
vénérer l’antique loyauté , les vertus et les 
grands talens. 
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la cl'a|iée luirong , le cypnii carpe , le 
cyprin p^oiijoii , le cyprin tanche , et 
(fonzc autres cyprins , l’Iiamhnrg'e , le 
cé[)hale , le vandois , la clnbule, le gris - 
Jag'ine , le spirlin , le bouvier , Table, la 
brème , le véron , le roux et le nez. 

Tous ces poissons vivent encore clans 
les diverses mei s euro[)fc!ennes cpn entou- 
rent , pour aiiLsi dire , et le. lac de Cons- 
tance et le territoire vénitien ; et la 
coni|)araison la plus exacte ne Teroit 
retnarquer entre les individus cpie Ton 
pccheroit dans ces mers européennes , 
et ceux qui sont encore gisans sous les 
couches d’Æningen ou du Boica , au- 
cune diHércnce plus grande que celles 
qui séparent souvent des produits de la 
même ponte. 

La limite de toutes les altérations cpie 
nous venons de décrire , est Tanéautis- 
sement de l’espèce. 

Pendant que nous avons sous les yeux 
un si grand nombre de poissons qui ont 
résiste aux eauses perturbatrices de leurs 
Tornjes, de leurs cptalités et de leurs ha- 
bitudes, n’avons-nous ])as aussi à consi- 
dérer des exemples de leurs extrêmes, 
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- a - dire , d’espèces cpii , par nne 
•'■'.JÎte de cléfj radatioiis , se sont entière- 
nieiit éteiiues? 

ii paroît tjij’on peut citer (jnelqnes 
nues de ces espèces perdues. Les voya- 
geurs , les naturalistes, les pêcheurs, 
uo leirouvcntj du moins dans aucune 
mer, ni clans aucune rivière , ni dans 
tiutun lac, cpielcjues ])oissün.s dont le 
corps prestpie tout entier a frappé les 
regards des observateurs qui ont exa- 
miné avec attention les pierres extraites 
des environs du Boica, ou d’autres con- 
trées du globe. 11 semble qu’on doit 
])art!culièrement indiquer deux espèces 
décrites par le savant Gazola , dans le 
bel ouvrage qu’il a commencé de publier 
sur les poissons pétiiliés du Véronois, 
et (lont nous avons déjà eu occasion de 
faire niention. Ces deux espèces sont, 
pi emièrement , celle cju’il nomme ura- 
nosLOjje ruteait ^ Jtranosco/jus rax- 
trum), et secondement, celle qu’il dé- 
signe par la dénomination de kurte 
porte-voile {knrtus velij'er). Après les 
avoir exan;inées avec beaucoup de soin 
j’ai inêmc cm ([u’elics diflëi oient assez 
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dt s espèces connues et cictucüemcnt vf- 
viintcs, j)om' qu’on ne diu les rnpportci- 
n aucun de leurs i!,enrcs ; et en consé- 
quence ce rat eau et ce porte-voile ne 
sont à mes yeux ni un véiitable uranos- 
copcj ni un vcM'itable km te. 

Je ne balauccrois pas non ])!iis à re- 
gardex comme une espèce éteinte, celles 
de quel((ues autres animaux conservés 
dans rintéi'ieur des pièces de la collec- 
tion icbthyolilhologiqiie de Vérone, qui 
ont été adressées au Muséum d’histoire 
naturelle de France, et notamment un 
chétodon fà lilament dorsal, double et 
très-long) dont j’ai vu plusieurs exem- 
j)!aires conservés d’une manière très- 
curieuse. 

Cependant ce n’est qu’avec une grande 
réserve que nous devons dire qu’une 
espèce a terminé sa durée : nous ne coii- 
noissons pas assez la surface du globe, 
ni les mers qui l’environnent, pour pj’o- 
noncer formellement (|u’ün ne tiouvcra 
dans aucune eau douce, ni dans aucun 
parage, des analogues ti ès-iessemblans 
des individus fossiles (jue nous n’avons 
])u encore inscrire dans aucune espèce 
décrite et vivante. 
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En cHt’t , il nous reste à découvrir 
(! immenses contrées situées à des dis- 
tances pinson moins grandes de la ligne, 
dans l’un et l’autre hémisphère, et no- 
tamment l’intérieur de la Nouvelle- 
Hollande et de la terre de Diémcn , celui 
de la Nouvelle-Ciuinée et de la Louisiade , 
le vaste plateau du milieu de l’Afrique, 
compris entre le tropique du capricorne 
et le dixième degré de latitude boréale, 
et cette longue bande qui s’étend dans 
la partie occidentale de l’Améric|ue sep- 
tentrionale, au nord du Nouveau-Mexi- 
que , commence près du quarantièmu 
degré de latitude, s’avance pendant un 
grand nombre de degrés vers le nord , 
et règne sur une largeur de plus do 
soixante-dix rajriamètres entre la lisière 
encore très- peu connue qui touche io 
rivage de la niei% et cette chaîne de mon- 
tagnes très - élevées , nommées mainte- 
nant 5/0/y^ mountains , dont notis avions 
conjecturé l’existence , la position , la 
direction et la hauteur *, et qui vont 


* Dans un mémoire sur les parties du globe 
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«lejiuis Catfana Huwcs, où le voyageur 
Hujglois M. f iciler est parvenu en 179^, 
jusqu’au bord occidental de remhou- 
chure dans l’Océan glacial arctique, de 
la rivière vue par M. Kensie le ta juillet 

^^ais n’avons-nous pas encore àrecon- 
noître |)res(pie toute la côte occidentale 
et une partie de la côte du nord de la 
1 ouvclle - Hollande , plusieurs rivages 
«lu nord-est de l’Asie et des isles «pii en 
sont voisines , presque tous les points 
«le la côte orientale et «le la cote occi- 
flentale de 1 Alricpie depuis une ilistance 
assez petite du cap de Bonne-JEspérance 


encore inconnuea , «fiie je lus dans la séance 
publique de la société pl'iloteclini<[iie , le 20 
lloréal de la même année, et que mon célèbie 
Cüllègue, le citoyen Fourcroy , voulut bien 
lire quelques jouis après dans une séance pu- 
blique du Lycée républicain de Paiis. 

* Consultez une carte très-intéressante d’une 
grande partie de l’Amérique septentrionale, 
piésentée à la coni|)agnie angloise d'Iludson 
par M. Arrowsmith, et dont la guerre noiu 
a empêchés d’avoir connoissance avant raunée 
«Itrnière. 
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psqu’anprcs de la ii^ne écjuinoxiale , et 
p u- corK‘'écpient (!an.s nue étendue de plus 
de sept cents ntyricinièti-cs i* 

Combien de fleiive.s, combien de lacs, 
combien de parages inconnus! Coml)ien 
ces babifations qui sc sont jusqu’à pré- 
sent déi’ol)ées à nos rcchei cbes, peuvent 
rcniertner cl’esp» ces plus ou moins ana- 
logues a celles dont lies individus vi vans , 
ou des restes fossiles, ont été l’objet de 
nos descriptions! 

Cependant élevons-nous encore plus 
haut au-dessus des objets que nous ve- 
nons de contem])ler. 

Avons-nous tpielque moyen de juger 
de l’ancienneté de ces modifications dont 
nous venons d’examiner les caractères et 
d’indiquer la succession? Ne pouvons- 
nous pas du moins déterminer qtielcpies 
é|)üques ])endant lesquelles subsistoient 
encore ou existoienl déjà une ou ]jlu- 
sieurs fie ces modifications ? L’espèce 
Inimaine, trop récente sur le globe, n’a 
pas pu observer les durées des fliverses 
nuances de ces altérations, et compter 
l)endaiu le cours de ces durées le nombre 
des périodes lunaires ou solaires cpii se 
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sont succévlëeS. Mais ia Katui c n’a-t-olle 
pasK''‘'^vé sui' le ^lobo (|iiel(|iit's ères aux- 
quelles nous pourrions au moins rappor- 
ter une partie de ces manières d’être des 
espèces ? 

Nous ne mesurerons pas le temps par 
le retour d’un corps céleste au même 
point du ciel, mais par ces bouleverse- 
mens terribles qui ont agi sur notre pla- 
nète plus ou moins profondément. 

Nous n’a})pliquerons pas l’existence 
des dégradations des espèces à des temps 
réguliers et déterminés comme les an- 
nées ou les siècles ; mais nous verrc)ns 
leur concordance avec des événemens 
dont on connoît déjà les relations des 
époques, en attendant qu’on ait dévoilé 
leur ancienneté absolue. 

Ici le llambeau de la géologie nous 
aide à répandre quelque clarté au milieu 
de la nuit des temps. 

Elle nous montre comment, en péné- 
trant dans les couches du globe, et en 
examinant l’essence ainsi que le gise- 
ment des minéraux qui les comjjosent, 
nous pouvons savoir si nous avons sous 
les j'cux des monumens cle l’une ou de 
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l’tTiiIre (les trois c'potnios <100 l’on doit 
(iistin^oer dans la suite des cata.stroplies 
les moins anciennes de notre terre, les 
seules nu’il nous soit permis de rccon- 
noîlre de loin. 

La moins récente de ces révolutions 
est le dernier houleversentcnt général 
(|ue notre globe a éprouvé, et qui a 
laissé de prolbiules empreintes stir l’uni- 
versalité de la surface de la terre. 

Apres cette catastrophe universelle, 
il Lmt placer dans l’ordre des temps les 
boulevei .setnens moins étendus , qui 
n’ont répandu leurs ravages que sur une 
grande partie du globe. 

L’on ne peut pas, dans l’état actuel 
des connoissances humaines, déterminer 
les rapports des date.s de ces événeraens 
particuliers; on ne peut <[ue les attacher 
tous à la seconde époque , sans leur 
assigner à chacun une place fixée avec 
précision sur la rotite rlu temps. 

A la troisième épotpte, nous mettons 
les bouleversemens circonscrits comme 
les seconds , et qui de plus présentent 
les caractères distinctifs de l’action ter- 
rible et destructive des volcans, des feux 
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soutei i nins, df.s foudres et des ébranle- 
niens éleeti iqm s de l'intérieur du f;iof)e. 

Maii tennut si nous voulons aj)|jlic|uer 
un monient ces principes, nous recon- 
iiojtrons t|ue nous ne pouvons encore 
rappoiler à une de ces épotjues cpi’uii 
petit nombre des niodifications par les- 
quelles les espèces tombent , de déi^ra- 
clation en dégradation , jusqu’à la non- 
existence. 

Nous pouvons dire que le temps où , 
par exem()le , le genre des squales pre- 
sentoit une graïuleur si supérieure à 
celle des squales observés de nos Jours , 
et où le volume de l’une de leurs espèces 
l’emportoit près de deux mille fois sur 
le volume qu’elle ofîie maintenant 
ap|)artient à la seconde des époques 
que nous venons d’indiquer , et a touché 
celui où le globe a éprouve le dernier 
des bouleversemens non universels et 
non volcaniques qui aient altéré sa sur- 
face auprès de la chaîne des Pyrénées, 
dont les environs nous ont montré les 
pestes de ces grandes es| èces marines , 
si réduites maintenant dans leurs dimen- 
sions. 
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Nous pouvons assurer fc^^aicment cjue, 
lors ries convulsions cIc la ten e , des 
éruptions volcaniques, des vastes incen- 
dies et des orales souterrains , dont les 
ellêts redoutables se montrent encore 
si l'acilcmenl à desyeux exercés et atten- 
tifs , auprès de Venise et de rexlrémilé 
de la mer Adriatirpie , plusieurs espères, 
dont les flancs du mont üolca recèlent 
les empreintes ou la dépouille, n’avoient 
pas éprouvé les dégradations dont nous 
pouvons compter toutes les nuances , 
ou n’avoient pas encoie été reléguées 
dans les mers chaudes fie l’Asie , de 
]’Atrii.|ue ou de l’Amérique méridio- 
nale , (ju se montroienl déjà avec tous 
les traits (pi’eiles jirésentent , ainsi tpie 
dans les contrées (ju’elleshabitent aujour- 
d’hui ; et enfin , que ceiks cpie l’on 
seroit tenté de considérer comme 
éteintes, et <jue du moins on n’a encoie 
retrouvées clans aucun fleuve , dans 
aucnn lac , dans aucune mer , figu- 
roient encore dans l’ensemble des êtres 
sortis des mains de la jtuissance créa- 
trice. 

Lorsque la science aura étendu son 
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domaine’ , que de nouveaux observa- 
teurs auront parcouru clans tous les 
sens les (ei res et les nicrs, que le oénie 
aura conquis le monde , qu’il aura dé- 
couvert, compté, décrit et comparé et 
les êtres qui vivent et les fraü;aiens de 
ceux dont il ne reste que des dépouilles , 
qu’il connoîtra et ce qui est e t une partie 
de ce qui a été, qu’au milieu des monts 
escarpés , sur les rivages de l’Océan , 
dans le Korul des mines et des cavernes 
souterraines, il interrogera la Nature 
au nom du Temps , et le Temps au 
nom cle la Nature , (|uelles comparai- 
sons fécondes ne naîtront ])as de toutes 
parts! quels admirables ro'sultats ! quelles 
vérités sublimes ! cjuels immenses ta- 
bleaux ! quel nouveau jour se lèvera 
sur l’état primitif des esjièces , sur les 
rapports qui les lioient dans ces âges 
si éloignés du ncitre , sur leur nombre 
)lus petit à cette époque antique , sur 
eurs grandeurs plus rapprccliées , sur 
eurs U-aits plus clitlérens , s ir leurs 
labitudes plus dissemblables, sur leurs, 
alliances plus dilHc'iles , sur leurs durées 
plus longues! O heureuse postérité ! à 
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combien rie jouissance.s n’cs-tn pas ré- 
servée , si les passions Funestes , l’ambi- 
tion délirante, la vile cupidité, le dédain 
de la^loii e , l’ignorance préi^omptueuse, 
et la fausse science , plus redoutable 
encore , n’encbaînent les nobles des- 
tinées ! 
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Le corps alongé ; des pitpianÿ 
tfcs-rapm-oibés les uns des 
auliTs, la uaecoire de liv 
queue , arrondie. 


! Lc corps aloiigé; poiut de 
piqiiaus sirr Tes côtés de la 
létc.fjides' plus grosse que 
la- parue antérjeurc du 
corps ; la nageoire de la 
queue, arrondie. 
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espèces. 


4. Le diodon tacheté. 


5. Le diodon orbe. 


(■.. Le diodon mole. 


CARACTÈRES. 

'Le coljis uu peu alongé; des 
pitliians Irè'.s- rappi'ocliés 
les iiusde.s aulre.s, el deux 
ou U’üis lois plus longs sur 
^ le d<is que sur le ventre ; 
l;i lUigcoirc de lu c|ueue , 
aiTondie ; irois grandes ta- 
ches de chutpie côté du 
corps, une tache en forme 
. (le croissant sur la nuque. 

l'Lc corps sphérique, ou pres- 
./ tiuc sphérique ; despit[uans 
I loris, toin'ls,elclalr-seniés. 

f Trî's-eoinpviiné ; demi-orale ; 
-J comme tronqué par der- 
rière. 


LE DIODON ATINGA *. 


J-j E s diodons ont de très-grands rap- 
ports, dans leur confüi’matiou et dans 
lem-s hal)itudes, avec les tétrodons et 
les ovoïdes : mais ils eu diEercnt iiar la 
roi me de leiiis niâclioircs osseuses, dont 
chacune ne jirésentc (pi’une pièce; et 
de là vient le nom (ju’on leur a donné, 
et qui désigné qu’ils n’ont que deux 
dents, I une en liant, et l’autre en bas. 


* Nous devons prévenir qu’en rapportant 
aux difFérenles espèces de poissons que nous 
décrivons dans cet ouvrage , le texte ou la 
figure publiés par difTérens auleuis, nous 
n entendons , en aucune manière , adopter 
l’opinion de ces écrivains relaf ivement à l’ap- 
plication qu’ils ont pu faire de (elle ou telle 
descriplion on de telle ou (elle planclie qu’ilg 
ont citées, à l’animal dont ils se sont occupés. 
Cet avertissement nous a paru .sur tout néces- 
saire au commencement de riiistolre des dio- 
dons. 

Dindon atinga. T.inné, éâinon de Gmeliiu 

Diodon atinga. Bloch, pl, 12S. 

Deux-dents courte-épine. Bonnau-rre, plan. 


4 HISTOIRE KAXUREEEE 

]ls en diiï'èrent encore par la nature de 
ienrs ])ic[uans beaucoup plus longs, beau- 
coup plus gros, beaucoup plus forts, 
([ue ceux des létiodons les mieux ar- 
més. Ces piquans .sont d’ailleurs très- 
mobiles, et répandus sur toute la sur- 
iace de la plupart des diodons. Cette 
dissémination, ce nombre, cette mobi- 
lité, celte grandeur, ont fait regarder, 
avec, raison, les diodons comme les ana- 
logues des porc-épics et de.s hérissons, 
dans la classe des poissons. La diversité 
de couleurs que montrent fréquemment 
ces aiguillons, a dû contribuer encore à 


elles de l’Encyclopédie méthodique , pl. iç, 
fg. 6o. 

Hérisson de mer. Diodon supernè ftisciis, 
maculis Jenlicnlaribus nigris undique inspei- 
pus , ventre albo immaculato. Commerson , 
manuscrits déjà cités. 

Deux-dents longue-épine. Dauhaiton, En- 
cyclopédie méthodique. 

Brown, Jamaic. p. 466, n. 4. 

"Seb. Mus. 3 , pl. 23 , fig. ï et 2-, et pl. 24, 
fig‘ 10. 

Guainajacu atinga. Maregruv. Erasil. pl. 
168. 

ïVillughby, hhthyol.pl. I, S; I, 6; et T, y 

Jonston^ lab. 3 , fig. i 5 et tab, 3 g, fig. 3 . 
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ce rapprochement; et comme on a pu 
en faire un presque semblalile entre 
cartihii^ineux que nous examinons , et 
les vers que l’on a nommés otirsun-, on 
doit considérer la famille des diodons 
Comme formant un des piuicipanx 
qui réunissent et attachent ensemble a 
classe des cpiadrupèdes a mameUes J celle 
des poissons, et celle des vers. 

Ce o-enre remarqualdc ne renferme 
qu’un petit nombre d’espèces- : niais le 
plus grand nombre des naturalistes en 
ont mal saisi les caractères distmctits ; 


et comme d’ailleurs elles sont picsquo 
toutes très-variables dans jihisieurs points 
de leur conformation extérieure, une 
grande confusion a régné dans la dé- 
termination de ces espèces , dont on a 
très-souvent trop étendu ou reperre le 
nombre; et le même desordre s est 
trouvé dans l’ai^plication que jilusieurs 
auteurs ont faite aux espèces qu ils 
avoient admises, des nonis donnés aux 
diodons, ou des descrÿtions de ces ani- 
maux déjà publiées. Ce n’est que parce 
que nous avons été à portée de com- 
parer de ces cartilagineux de diflereus 
âges, de diflerens sexes, de dilï'eicust 
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pays, et pris à des épocpies de l’année 
très-élüigiiées l’nne de l’autre, (]ue nous 
avons pu parvenir à fixer le nombre des 
esjièces de diodoiis connues jusrpi’à jiré- 
scnt, à reconnoître leurs Ibnnes dis- 
tinctives et invariables, et à composer 
la table métliodiciuc (lui inécède cet 
article. 

L’atinga a le corps très-along'é ; cha- 
que narine n’a qu’une ouverture placée 
dans une sorte de petit tube : les yeux 
sont assez près du museau ; l’anus en 
est, au contraire, à une assez grande 
distance, et jiar conséquent la queue 
pro[)rement dite est très -courte. Les 
nageoires du dos et de l’anus se res- 
semblent beaucoup, sont petites, et 
jilacées au dessus l’iine tle l’autre; celle 
de la queue est arrondie *. 

Les piquans mobiles dont l’atinga peut 
se bérisser, sont ti ès-lbrts , Irè.s-longs , 
creux versleur racine, variés de blanc et 
de noir, et divisés à leur base en troia 


* A la nageoire clii dos i 5 ou i6 rayons, 
aux nag^oi; es pectora!e.s 24 ou 35 
à celk; c!e l’aiuis iS ou 16 

à celle de la queue g 
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pointes qui s’écartent, s’étendent , et 
vont s’attacher un dessous des tegu- 
mens de l’animal. Ils sont l'eveluf d une 
membrané plus ou moins dcliee , qui 
n’est qu’une continuation de la peau du 
cliodon. Cette membrane s’élève 
de l’aiguillon , jusqu’au dessus tie l ex- 
trémité de ce piquant, ou jusqu a une 
distance ])Ius ou moins grande de la 
poiute de ce dard, qui le plus souvent 
perce celte membrane et paroit a dé- 
L’atinga est brun ou bleuâtre sur le 
dos , et blanc sur le ventre ; ses nageoire» 
sont quelquefois jaunes dans le milieu 
de leur surlace ; et ces memes nageoires, 
ainsi que toute la ,)artie supérieure du 
poisson, sont semées de petites tacbC’S 
lenliculaire.s et noires, que 1 ou voit ne- 
queiiimeut répandues aussi sur le des- 
sous de l’atinga. 

Ce cartilagineux vit au nidieu des 
mers de l’indc et de l’Amérique, voi- 
sineüdes tropiques, ainsi (jue clans les 
environs du cap de Bonne-Espérance. 
11 s’y nourrit de petits jiüissoiis, de can- 
cres , et d’animaux à coquille, dont il 
brise aisément l’enveloppe dure par le 
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moyen <le ses fortes mâchoires. 11 ne 
s’éloigne guère îles côtes ; et quoiqu’il ne 
])arvienne qu’à la longueur de quinze 
pouces ou d’un jûed et demi, il sait si 
bien, lorsqu’on l’attaque, se retourner 
en dilîérens sens, exécuter des mouve- 
Tnens rapides , s’agiter, se couvrir de 
ses armes, en présenter la pointe, qu’il 
est très-difficile et même dangereux de 
le prendre. Aussi le poursuit-on d’au- 
tant moins tpie sa chair est dure et peu 
savoureuse. 

C’est ju incipalement dans Icsmomens 
où l’on veut le stiisir , qu’il gonfle sa 
])artie inférieure. 11 a la faculté de Ten- 
11er comme les tétrodons et les ovoïdes, 
quoiipie cependant il paroisse ne pou- 
voir pas donner à cette portion de son 
corps un aussi grand degré d’extension. 
11 augmente ainsi son volume pour don- 
ner plus de force à sa résistance , ou 
pour s’élever et nager avec plus de fa- 
cilité; il se grossit et se tumélie parti- 
ctdièremeiU , lorsqu’après l’avoir saisi, 
on cherche à le tenir un moment sus- 
jiendu par sa nageoire dorsale : mais , 
quelque cause qui le contraigne à se 
.{poursüufler, il détend souvent tout d’un 
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coup sa partie inférieure, j.g 

alors sortir avec rapidité par l ouvei 

de sa bouche , par cede de ses branchie^S, 
ou par sou anus, le fluide con 
soti^ntérieur, il produit un bruis ement 

semblable à celui que font nrlons 

balistes, les ostracions et les tetiodons. 

La vessie natatoire de I atin^a^ ^ 

très-Sirande , ainsi que celle des tetro- 
flnns • et d’après la nature de la inem- 

S nui a compte, U pa™ît mT- 
(nanc qui i ^ ’acipensere 

préparée comme ctuc ue y 
huso , elle donneroit une colle supc 
rieure par sa bonté à celle que l on pou 
roit obtenir de la vésicule aerienne dim 
très grand nombre d’autres especes de 

l’tS’îü.aac cia cllocjon qce "OuS dé- 
Clivons n’est compose tpie dune motn 
brane assez mince ; mais il est 
beaucoup d’appendices, qui , comme 
autant de petites poches ou d intestins 
ouverts uniquement par un bout, peu- 
vent ou augmenter la qxiantité des sucs 
digestifs, ou contribuer à 1 élaboration , 
à la perfection , à l’activité de ces sucs, 
ou prolonger la durée de l’action de ces 
liquides sur les alimens , en retardant le 
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jjassage des substances nutritives dans 
la partie des intestins la pins voisine de 
l’anus. 

Ces alimens, quelcpie dure cpie soit 
leur nature , peuvent arriver à l’esto- 
luac, d autant jdtis brovés et par con- 
séquent susceptibles de sidjir l’aetion des 
liqueurs digestives, qu’indépendarament 
des mâchoires osseuses qui tiennent 
lieu a I animal de deux dents très-larges 
et très-fortes, l’atiuga a fieux véritables 
dents molaires trè-<-grandes , relative- 
ment à l’érendué de la cavité de la bou- 
che , à peine convexes , et sillonnées 
transversalement. I.’unc occupe presque 
ttnit le ])alais ; et l’autre, <|ui ne cède 
que ti ès peu en grandeur à la ])i'emière^ 
revêt la pai'tie opposée de la gueule, 
dans l’endroit le plus voisin du devant 
de la mâchoire inférieure. 

I.oisqu’oii a mangé de l’atinga, non 
seulement on peut éprouver des acci- 
dens graves, si on a laissé dans i’inte'- 
rieur de cet anitnal quebpies restes des 
alimens qu’il préfère, et (pu peuvent 
être très-mal-sains pour l’homme; mais 
encore, suivant Pisou , la vésicule du 
bel de ce cartilagineux contient un poison 
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si actif, que si elle crève quand en vule 
l’anima!, ou qu’on l’oublie dans le co | • 
du poisson, elle produit sin' ceux qm 
mannent de l’atin^m, les edets les plus 
funestes ; les sens s’émoussent , la langue 
devient immobile, les membres se rai- 
dissent; et h moins qu’on ne soit piomp- 
leraent secouru , une sueur froide ne 
précède la mort que detiuelques instans. 

^ Au reste , si la vésicule du bel , ou 
quelque autre portion intérieure du corpiv 
de l’atinga, contient un venin 
reux, il ne peut point taire peidie la 
vie, en parvenant jusqu’au sang des per- 
sonnes blessées par ce carti/agineip, et 
en V arrivant par le moyen des longs 
piquans dont la surtace du poisson est 
Jiérissée, ainsi que queUiues voyageuis 
l’ont redouté. Ces pitpians ne sont point 
creux iustiu’à leur extrémité; leur ca- 
vité ne présente h l’extérieur aucun 
orifice par lequel le poison iiût être 
versé jusques dans la plaie; et ion ne 
découvre aucune communication entre 
l’intérieur de ces aiguillons, et ([uelque 
vésicule propre à contenir et à répandre 
un suc délétère. 


LE DIODON PLUMIER*. 


Il étoit convenable de désigner ce car- 
tilagineux par le nom du naturaliste au- 
C|uel nous devons la figure de cette belle 
espèce de diodon , que l’on trouve dans 
Ja zone torride, auprès des côtes orien- 
tales de I Amérique. Ce poisson, que 
l’on voit aussi aujjrës des rivages de plu- 
sieurs isles américaines, a beaucoup de 
ressemblance avec l’atinga; mais il en 
clilîère ]iar plusieurs caractères. Premiè- 
jement, il est souvent plus along'é, sa 
longueur totale étant jiresque toujours 
quatre fois aussi étendue que sa liauteur. 
Secondement, il jnésente un étrangle- 
ment très-marqué à l’endroit où la tête 
est attachée au corps, et par conséquent 
entre les jeux et les nageoii’es pecto- 


* Orbis piscis aculeatns major. Plumier, des~ 
sins sur vélin déjà ci/és. 

Oibis aculeatns, macuJis albis notatus, apud 
insulas americanas vuigo poisson armé. Plu- 
mier, dessins déposés dans le cabinet des es- 
tampes de la bibliothèque nationale, ' 
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raies. Troisièmement , il n’^y a pas de 
piquans sniTes cotés de la tete, au des- 
sous , ni sur le devant de cette partie ; 
et au-delà de la naj^eoire dorsale , la 
queue est également dénuée d’aiguillons. 

Le diodon plumier est bleuâtre avec 
des taches blanches, presque rondes, 
assez petites, et très-nombreuses . 


* 


A la nageoire du dos 7 

à chaque nageoire pectorale 9 

à celle de l’anus _ ” 

à celle de la queue , qui est ar- 
rondie , 9 


rayons 

ou 7 
ou 10 


LE DIODON HOLOCANTHE*. 


Le trait le plus constant et le plus sen- 
sible ])ar le(|uel la contbrniation exté- 
rieure de riiolocanihe diff ère de celle de 
jatinga, est la forme de la nageoire de 
la queue. Cette nageoire, au lieu d’être 
arrondie comme dans l’atinga, est écliau- 
crée, et par conséc|uent fourclme ou un 
peu en croissant , dans l’holocantlie. L’en- 
semble de la tête, du coips et de la 
queue, est aussi, au moins le plus sou- 
vent, moins alonge dansl’liulocantiieque 
dans l’atinga; le dos est plus convexe, 
et les piquans sont quelquefois jdus 


* Diction liystrix , giiara. Bloch, pl. 126. 

Le deux-denfs longue-épine, üotwaierre , 
planches de L’ Encjclop, méihodkjtie, pl. in, 
fig- 61. 

Diction atinga holocanthiis. Linné, édition 
de Gineliii. 

Oslraeicn oblongiis holocanlhus , aculeis 
longissiniis ifretitormibus, in tapite impriniis 
et ni coilo. Arledi, gcn. 60, syn, 86. 
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loues* : mais d’aillems toutes les foi mes 
sont presque semblables; les nuances e 
la distribution des couleurs ne le sont 
pas moins; et l’on remarque les memes 
lia bi tu des dans les deux espèces. 

Comme l’atinga, l’bolocanthe se livie 
à divei s mouvemens très-xiolens et ties- 


rapides lorscju’il se sent saisi, et paiticu- 
lièrement lorsqu’il est pris à l’hameçon. 
Il se oonfle et se comprime, redresse 
ses dsi-ds, «lève et s’«Uisse 
avec vitesse, pourse (lebai'iasser cUi oro- 
cbet qui le retient. Ses piquans étant 
quelquefois plus longs et plus forts Cjue 
ceux de l’atinga, ses étions multiplies 
pour s’échaiiper et se défendre sont plus 
redoutés que ceux de cet autre diodon; 
et, bien loin d’oser le prendre au milieu 
de l’eau et lorsqu’il jouit encore de toute 
sa force, ou n’ose approcher sa main 
de son coi psjeté et gisant sur le layage, 
qu’au moment où sa puissance alloiohe 
et sa vie près de s’éteindre rendent ses 


* Qji trouve souvent a la nageoire du dos- 

14 rayons. 

aux pectorales 21 

à celle de l’anus 17 

k celle de la queue 10 
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mouvemens à peine sensibles, et ses ar- 
mes presque nulics. 

Au reste , sc nonri'issant des mêmes 
animaux que l’atinga , il fréquente les 
côtes, ainsi que ce cartilagineux, et ainsi 
que la plupart des poissons qui vivent 
de crabes et d’animaux à coquille. On 
le trouve dans les mêmes mers que celles 
où l’on pêche l’atinga. 


LE DIODON TACHETÉ *. 


CoMMERSOKalaiss* dans ses mam» 
Ciiis la description (le cette c 

cartiUgitieux , un sujet; de lacjuel c ^ 

natiirulibie n’a encore rien publie , (pie 
l’on a trouvée auprès des cotes de la 
Nouvelle-Cythére, et à laquelle les na- 

iMOu\cuc J donne le 



server les diouon» suivant 

lequel nous les avons places, on voit 
!’alont;-ement du corps cl'mmuer dans les 



longueur et les antres dimensions de 
ranimai. Les holocanthcs sont, en enet, 
moins alongés en général que le tacheté ; 


* Diodon tmiricatuni , bvunncum , spinîs al- 
bis tnaculis dorsalibus qinnque niajusculis m- 
gris, occipitali maxiniâ semilunalà. Commet- 
io/ij manuscrits déjà cites. 
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le tacheté paroi t Pètre moins cpie Pho- 
locanthe.; flfg variétés (ie l’orbe se l’ap- 
prochent encore {lavaniage tle la forme 
glt)buleuse, que l’on retrouve ]iresque 
dans toute son intég-rité , lorsqu’on a 
sous les yeux d’autres individus de cette 
dernière esiièce. 

Indépendamment de sa forme moins 
alongce, le tacheté est séparé de J’atinga 
et de Ihoiocanthe par la disposition de 
ses couleurs, il est brun ])ar-dessus, et 
blanchâtre pai-dessous; il présente sur sa 
Hucpie une très-grande tache en- forme 
de croissant, un peu festonnée, et dont 
les jiointes sont tournées vers les yeux. 
On en voit de chaque côté du corps une 
autre un peu ovale, située au dessus de 
la nageoii-e pectorale, et deux autres 
transversales, tient la première est au 
dessous de l’œil , et la seconde entre 
l’œil et la nageoire [lectorale; le dessous 
du museau est comme entoui’é d’une 
tache nuageuse; et enfin on en li’ouve 
tine pie, '■que ronde au de.ssus du dos, 
avuotii- de la nageoire dorsale. Au reste, 
ce.s diHérentes taches sont d’un noir plus 

OU iTiünis toiicé. 

Toutes les nageoires sont d’un jaune 
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verdâtre *. Les piquans sont Wancs et 
montrent leurs pointes au dessus cie 

s>-aînes très-brunes. , . 

^ Ces mêmes aiguillons, mobiles a a 
volonté de l’animal, ainsi que ceux de 
presque tous les autres diodons , sont 
très longs sur le dos, mais deux ou trois 
fuis plus courts sur le ventre. 

Les narines, situées entre les yeux et 
l’extrémité du museau , ont les bords de 
leurs ouvertures relevés de maniéré a 

reorésenter une verrue. 

Les veux sont voilés par une conti- 
nuation transparente du tégument le 
])lus extérieur de l’animal; cependant ils 
sont nros et tres-saillans. 

' L’ouverture branchiale alalorme cl ua 
segment de cercle, et est placée xci 1- 

calement. ,, , 

On ne compte de chaque cote J 

trois braucbics. 

La nageoire de la queue est arronclie ; 
ce qui vappvoclie un peu le tacheté de 
l’atinga, mais l’éloigne de l’iiolocantlie. 


* A la nageoire du dos 14 lajons. 
aux nageoires peclorales 24 
à celle \le l’anus 14 

à celle de la queue q • 


LE DIODON ORBEL 


E nom cVorl>e désigne la forme pres-^ 
entièrement spliéi’icjue que présente 
ee cartilagineux. Il ressemble d’autant 
plus à une boule, sur-tout lorsqu’il s’est 
tuméfié, que ses nageoires sont très- 
courtes, et que son museau étant trës- 
)3eu avancé , aucune grande proémi- 
nence n’altère la rondeur de son en- 
semble. Les ]dquans dont sa surface est 
hérissée, sont tres-forts; mais ils sont 


* Deiix-cients hérisson. Bonnaterrs, planches 
de V Encyclopédie mélhodiqus , pl. fig. 62. 

Dioclon orbiculaiis, orbe hérisson. Bloch, 
pl. 127. 

Deux-dents coiirte-épine. Daubenton, En- 
cyclopédie inéfhodupie. 

Dlodon hyspix. Linné, édiiion de Gmelin. 

Ostraciou bidens sphæriciis, aculeis undique 
densis triquetris. /frtedi, gen. 5o, svn, 86. 

Seh. Mus. 3 , tab. % 3 ,fig. 3 . 

Poisson rond et piquant. Oibis echinatus 
orbis muricatns. Rondelet , première vartie 
hv. 1,5, chap. 3 . 

^-^’-^j^ghhy , Ichihyol. tab. Jig. 6; et 

et Z. 
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plus courts et plus clair-scmcs à pro- 
))ortion du volume du poisson , que ceux 
de l’atinga , de l’holocantlie , et du ta- 
cheté. Ils paroissent d’ailleurs retenus 
sous la jieau par des racines à tiqis 
pointes, plus étendues et plus dures ; ils 
ressemblent davantage à un cône, ou 
plutôt à une sorte de pyramide trian- 
gulaire, dont les faces sêroient plus ou 
moins marquées; ils peuvent faire des 
blessures plus larges; ils sont moins fra- 
giles ; iis donnent a l’animal des moyens 
de défense plus capables de résister à 
une longue attaque; et voila pourquoi 
l’orbe a été nommé par excellence , et 
au milieu des autres diodons, \e poisson 


Guamajacu, guava, piquitingua, araguagua, 
c&m\xr\, Maregrav. Bras. p. 

fkan doerian, terpancljang, «loeri, doeri-nja. 
Valeiityn. Ind. 3, p. 458, ti. BSy. 

Poisson armé. Dulerlre , AntiLL 2 , 20g. 

Diodon hjstrix reticulatus, B. hinné, édition 
de Qmeliii. 

Ostracion subrotiindus, aculfeis undique bre- 
vibus Iriquetvis raris. Artedi, gen. 5c), sjn. 86. 

Diodon siibspliæricus aculeaius, aculeis ven- 
tralibus singulis niaculdflavicente notatis, præ- 
ter maculas quinque nigras. Commersatij mciy 
nuscri/s déjà cités. 
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armé. C’e.st sous ce nom que sa flé- 
jDouille a cté conservée pendant si long- 
temps, suspendue k la voûte de presque 
tous les muséum d’Iiistoire naturelle, et 
même dans nu grand nombre de cabi- 
nets de jjbysique , de laboratoires de 
pharmacie, et de magasins de drogues 
étrangères. 

Commerson , C|ui a vu ce poisson en 
vie dans la mer voisine de Rio-Janeïro, 
a très -bien décrit les couleurs de cet 
animal ; et c’est d’après lui que nous 
allons les l'aire connoître. L’orbe est d’un 
gris livide sur toute sa surface; mais ce 
fond est varie par des taches de formes 
et de nuances differentes. Pi’emièrement, 
des gouttes blanchâtres sont répandues 
sur tout le dos; secondement, quatre 
taches plus grandes, noires, et jiresquo 
arrondies, sont situées , une auprès de 
chaque nageoire pectorale, et une sur 
chaque coté du corps; troisièmement, 
une cinquième tache également noire, 
mais très-échancrée , paroi t auprès de 
la nageoire caudale; quatrièmement, un 
croissant noirâtre est au dessous de cha- 
que œil; et cinquièmement, la base de 
chacim des aiguillons placéssur le ventre 
est d un jaune plus ou moins pâle. 
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Au reste, on remarque souvent des 
variétés dans la ibrrne du corps de 1 oi be , 
et dans celle de ses aiguillons. Ces pi- 
qiians sont quelquefois , par exemple , 
taillés, pour ainsi dire, a pans plus sen- 
sibles, et attachés par des racines pb’S 
fortes et ]ilus divisées. D’un autre coté, 
la sphéricité de l’animal se change en 
une sorte d'ovoïde, ou de jietit cône* 
qui le rapproche du tacheté, ou de l’ho- 
locanthe, ou de l’atinga, sur-tout lors- 
que ces derniers , ayant accidentellement 
leur partie inférieure très-gonilee , S éloi- 
gnent davantage de la ligure alongee, 
et sont plus près de la rondeur d’une 
boule. Mais les atingas, les holocanthes et 
les tachetés les plus voisins de^ la toi’me 
globuleuse seront toujours séparés de 
l’orbe dont la sphéricité sera la moins par- 
faite, jiar la conformation des piquans 
de ce dernier, plus courts, plus forts , 
plus clair-semés , mieux enracinés , et plus 
comprimés latéralement et sur plusieurs 
laces , que ceux des autres diodons *. 

* A la nageoire du dos i4vayons. 

aux nageoires pectorales 2z 

à celle de l’anus _ 12 

à celle de la cjueue , qui est ar- 
rondie, IQ 
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L'orbe a, comme d’autres cartilagi- 
neux de sa famille, deux dents molaires 
presque jilates, très-étendues en sur- 
face , et situées l’une au palais , et l’autre 
en bas vers le bout du museau. Sa chair 
est un aliment plus ou moins dangereux , 
au moins dans certaines circonstances, 
comme celle de l’alinga et d’autres dio- 
dons. 

C’est principalement dans l’orbe que 
l’on avoit cru voir de véritables pou- 
mons en même temps que des brancbies ; 
et c’est cette observation qui avoit par- 
ticulièrement engagé Linné à séparer 
les cartilagineux des ])oissons propre- 
ment dits, et à les considérer comme 
appartenant à la classe que ce grand na- 
turaliste a désignée par le nom d’am- 
phibie *. 


* Voyez le Discours sur la nature des ]joîs^ 
sons* 


LE DIODON MOLE*. 


C E dioclon , que le savant naturaliste 
Pallas a fait connoître, a beaucoup de 
ressemblance avec le tétrodon lune ])ar 
le grand aplatissement de son corps, qui 
est très-comprimé par les côtés, et par 
la forme demi-ovale cpi’il ]n cscnte, lors- 
qu’on regarde une de ses laces latérales. 
Mais ces deux poissons a])partiennent à 
deux familles différentes ; il est donc très- 
aisé de les distinguer l’un de l’autre : 
d’ailleurs le diodon mole, au lieu de par- 
venir aux dimensions très-étendues de 
la lune , n’a encore été vu que de la lon- 
gueur de quelques pouces; et l’on n’a 
encore comparé la grandeur de res])èce 
de disque qu’offre le corps de ce carti- 
lagineux , qu’à celle de la paume de la 
main. 

Le sommet de la tête du mole est 


* Diodon niola. Lintié^ édition de Ginelin. 
FallcLs, Spicil. zoolog. 8, jt. 89, tab. 4, fig. y. 
Kcelreuler ,nov. Comm.peiropol. 10, /t?. "440, 
tab. 6. 

TOME III. 
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creusé Cil petit canal dont les deux bouts 
sont garnis d’une ])etite pointe; le mu- 
seau est saillant ; la grande dent cpji 
compose la partie antérieure de chaque 
mâchoire , est plutôt cartilagineuse qu’os- 
seuse. Le dos est armé de deux piquans 
et de trois tubercules; on voit aussi deux 
aiguillons auprès delà gorge, et d’autres 
jiiquans sur les côtés dû corps ou sur la 
carène formée par le dessous de l’animal. 
J^a partie postérieure du mole jiaroît 
comme tronquée. On compte quatorze 
raj'ons à chacune de ses nageoires ]iec- 
toralcs. On le trouve dans les mers voi- 
sines des tropiques, ainsi que les autres 
espèces de (liodons, oui habitent, au 
reste , non seulement dans les eaux sa- 
lées qui baignent l’ancien continent , mais 
dans celles qui avoisinent les rivages du 
nouveau. 


QUATORZIÈME GENRE. 

les sphéroïdes. 


Point de nageoires du dos, de la queue , ni 
de l’amis ; quatre dents au moins a la mâ- 
choire supérieure. 


espèce. 


Le sphéroïde tubercdlé 


fUn ? 
;•< tus 

l g>'i 


CARACTÈRES. 

grand nombre de pc- 
..is tubercules sur la plus 
grande partie du corps. 


LE SPHÉROÏDE TÜBERCULÉ 0 


Le naturaliste Plumier a laissé parmi 
les dessins originaux que l’on doit à son 
zèle éclairé , et qui sont déposés dans le 
cabinet des estampes de lu bibliothèque 
nationale, la figure de ce cartilagineux, 
c[ue je n’ai pu inscrire, d’après sa forme 
extérieure, dans aucun des genres de 
poissons déjà connus. 11 a beaucoup de 
rapports avec l’ovoïde fascé ; mais il en 
dilfère , ainsi qu’on va le voir, par plu- 
sieurs traits essentiels. Il est presque 
entièrement sphérique, et voilà pour- 
quoi le nom générique de sphéroïde m’a 
])aru lui convenir. Sa forme globuleuse 
n’est altérée que par deux saillies très- 
marcpiécs, dans chacune desquelles un 
des deux yeux est jîiacé. Les deux na- 
rines, irès-rapprochées , sont situées 
entre les jeux et l’ouverture de la bou- 


* Orl)is nfmimiis non aculcatus. Plumier, 
dessins déposés dans le cidunet des eslampes 
de Ui bibliothèque natiotiale. 



J^weve-.2)el. KTardUtl 

1. Smir.lWIVK Tubercule iVRTmmrZOT^Routje. 

3.TK7'ROMV7,OJSl Suce/-. 






histoire NAïUREELji. 29 

che, dans l’intérieur de 
an moins qnatre dents attachées c 
choire supérieure, et deux a la 
d’en bas. Une portion assez considérable 
des environs de la bouche n’est 
verte que d’une peau lisse; mais tout le 
reste de la surface du corps est parserae 
d’un très-grand nombre de petits tubei- 
cules qui m’ont suggéré le nom speci- 
lloue de ce cartilagineux. L'animal ne 
présente aucun aiguillon ; d n’a que deux 
nageoires : ce sont deux nageones pec- 
torales assez étendues, et dont chacune 
est soutenue par six ou sept rayons, il 
est à présumer que c’est dans la mei' qqi 
baigne les côtes orientales de la partie 
de l’Amérique comprise entre les tro- 
pioues, qui l’on trouve ce tubercule, 
dont les habitudes doivent ressembler 
beaucoup à celles de l’oYoïde tasce. 


/ 


I 


QUINZIÈME GENRE. 

LES SYNGNATHES. 

L'ouverlute de la bouche très-fietite, et -placée 
à V extrémité d’un museau très-long et pres- 
que cylindrique; point de dents ; les ouver- 
tures des branchies sur la nuque. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Vne nageoire de la queue , des nageoires pec- 
torales^ et une nageoire de l’anus, 

ISPèCES. CARACTÈRES. 

1. Le SYNGN. trompette. Le corps îi six palis. 

2. Le SYNGN. Aiguille. Le corps i sept pans. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Vue nageoire de la queue; des nageoires pec- 
torales; point de nageoire de l’anus. 

ÏSPfc CE. caractères. 

.T. Le SïNGS.lïnr, tuyau. Le corps U sept pans. 
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TROISIÈME SOÜS-GENRE. 


Une nageoire de la queue ; point de nageoires 
pectorales, ni de nageoire de l’anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

^ fTrcnie rayons à la uagcoifc 

4 . Le syngnathe pipe. J clu dos; cinq h celle de U 
t. queue. 

QUATRIÈME SOUS-GENRE. 

Point de nageoire de la queue ; des nageoires 
"pectorales; une nageoire de Vanus, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 


rCiiRf excroissances bar- 

5. Le stngn. hippocAMPE.{ bues et cartilagineuses 

au dessus de la tête. 

6 . Le syngnathe deux-X|)cux pitiuans sur la tete. 

PIQÜANS, '• 


CINQUIÈME SOUS-GENRE. 


Point de nageoire de la queue; des nageoires 
pectorales; point de nageoire de l’anus. 

ESPECE. ^-^RACTÈRES. 

7- Le SÏNGNATUE barbe. Le cwps à six pans. 
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SIXIÈME SOUS-GENRE. 

Point de nageoire de la qveiie, de iiageoîVe^ 
-pectorales ^ ni de nageoire de Vanus, 

iSPÈCE. CARACTÈRES. 

jLe corps très-dcliü; trentc- 
8. Le STngn. opiudiON* s quali*e rayons à la i^a- 
l. gcoirc du clos* 


LE SYNGNATHE TROMPETTE *. 


I) E toutes les manières dont les pois- 
sons viennent au jour , il n’en est point 

* Gagnole , dans "plusieurs départemens mé- 
ridionaux. 

Syno-nathus typnle. Linné, édit, de Gmehn. 
Cheval marin trompette, Dauheuton, Ency- 
clopédie méthodique. , „Ti ; 'J- 

Id. Bonnaterre, planches de l Encyclopédie 
méthodique. 

Fauna suec, Syy. ^ 

Syngnathus corpore medio hexagono, cauda. 
plnnatâ. Art. gen. x, syn. i, spec. 3. 

Bloch, pl. 91, fig. I, 

Klein, miss.pisc. 4, 42, n. 2. 

Piscis septimus, Salvian. Aqunt. p- 00. 
Typhle marina. Bell. Aquai.p. 44°- 
Trompette, aiguille d’Aristote. Rondelet, 
première partie, ÛV. 8, chap. 4. 

Willughby , Ichthy. p. i58. 

Raj. pisc. p. 46. 

Gesner, Aquat.p. 9; îcon. anlm. p. 92, 
Sea-adder. BotImsc.^ Cornw. p. 267. 

Shorter pipe-Csh. Bennant, lirit. Zoolog. 3 -.j 
p. 108, n. 2, /<i6. bjfg- 2. 

Syngnathus pinnis caudæ, ani, pectoralibns- 
que, radiatis, corpore hexagono, Commerson, 
manuscrits déjà ailés. 
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de plus di^ne d’attention que celle que 
l’on observe dans la Camille des syn^^na- 
thes, de ces cartilafçinenx très-alongés, 
dont les nageoires sont très-petites, et 
qui par ces deux traits ressemblent beau- 
coup aux serpcns les plus déliés. En ef- 
fet , non seulement les femelles des syn- 
gnathes ne déposent jias leurs œufs , 
comme celles du plus grand nombre de 
poissons , sur des bancs de sable , sur des 
rochers, sur des cotes ))lus ou moins fa- 
vorables au dévelojipement des Cœtiis ; 
non seulement elles ne les abandonnent 
point sur des rivages : mais on diroit 
que, modèles de la véritable tendresse 
maternelle, elles consentent à perdre la 
vie pour la donner aux petits êtres qui 
leur devront leur existence. On croiroit 
même qu’elles s’exiiosent à périr au mi- 
lieu de douleurs cruelles, pour sauver 
les jeunes produits de leur pro])re sub- 
stance. Jamais l’imagination poéticjue, 
qui a voulu quelquefois élever l’instinct 
des animaux , animer leur sensibilité, 
ennoblir leurs affections, cmbellii- leurs 
qualités, et les rapjirochcr de celles de 
l’homme , autant qu’une philosophie trop 
sévère et trop prompte dans ses juge- 
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mens a chei clié à les dégrader et à les 
repousser loin d’elle, n’a pu être si a- 
cilemcnt séduite lorsipi’elle a ^ erre au 
milieu des divers grouppes d animaux: 
dont nous avons entrepris d’écrire I his- 
toire, et même de tous ceux cpie ion a 
placés , avec raison, pdus près de l’homme, 
ce fils privilégié de la nature, cpi’clle ne 
l’auroit été par le tableau des soins des 
syngnathes mères, et de toutes les cir- 
constances qui accompagnent le déve- 
loppement de leurs Iqibles ehibiyons . 
jamais elle ne se seroit plue à parer de 
plus de charmes les résultats de l’orga- 
nisation des êtres vivans et sensibles. Et 
combien de fois les syngnathes mères 
n’anroient- elles pas été célébrées dans 
ces ouvrages cluu’mans, heureux fruits 
d’une invention brillante et d’nn senti- 
ment touchant , que la sagesse reçoit 
des mains tle la poésie pour le bonheur 
du monde, si le génie <(ui préside aux 
sciences naturelles avoit plutôt révélé à 
celui des beaux arts le secret des phé- 
nomènes dérobés à ])rc8C[ue tous les 
yeux , et par les eaux des mers dans les- 
quelles ils s’opèrent, et par la petitesse 
des êtres qui les produisent 1 
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Mais au Irav'ers de rcs voiles pré- 
cieux et transparen.s dont l’imagination 
du poète les anroit enveloiipés, qu’au-- 
roit vu le pliysicieii ? Que peut remar- 
quer dans la reproduction des syngna- 
thes, l’observateur le plus froid etle plus 
exact ? Quels sont ces Faits à la vue fles- 
quels la j)oésie auroit bientôt allumé son 
Hamheau? Oublions les douées images 
qu’elle auroit fait naître, et ne nous oc- 
cupons que des devoirs d’un liistoricn 
fidèle. 

On a pensé que les sjmgnathes étoient 
hermaphrodites : un savant naturaliste, 
le professeur Pallas, l’a écrit*; et ses 
soupçons à ce sujet ont été fondés sur 
ce que dans tous les individus de ce 
genie qu’il a disséqués, il a trouvé des 
ovaires et des œufs. Peut-être dans cette 
famille, ainsi que dans plusieurs autres 
tle la classe des poissons, le nombre des 
femelles l’emporte-t-il de beaucoup sur 
celui fies mâles. Mais, quoi qu’il en soit, 
les observations d’autres habiles physi- 
ciens, et particulièrement celles d’Ar- 
tedi, qui a vu des syngnathes mâles, ne 


* Pallas , Spicileg. zoologie. 8, p. 33.. 
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permettent pas de regarder comme lier- 
maphrodites les cartilagineux dont nous 
traitons dans cet article; et nous sommes 
dispensés d’admettre une exception qui 
auroit été unique non seulement parmi 
les poissons , mais même parmi tous les 
animaux à sang rouge. 

Les jeunes syngnathes sortent des 
œufs dans lesquels ils ont été renfermés, 
pendant que ces mêmes œufs sont en- 
core attachés au corps de la femelle. 
L’intérieur de ces jietites enveloppes a 
donc dû être fécondé avant leur sépa- 
ration du corps de la mère. Il en est 
donc des sjuiguathes comme des raies et 
des squales : le mâle est obligé de cher- 
cher sa femelle, de s’en approcher, de 
demeurer aupiè.s^ d’elle au moins pen- 
dant quelques ruomens, de faire arriver 
jusqu’à elle sa liqueur séminale. Il y a 
donc un véritable accouplement du mâle 
et de la femelle dans la làmillc que nous 
X aminons; et la force qui les entraîne 
l’un vers l’autre est d’autant plus remar- 
quable , qu’elle peut faire supposer 
l’existence d’une sorte d’aflëction mu- 
tuelle, très-passagère à la vérité, mais 
cependant assez vive, et que ce senti- 
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inent, quelque peu durable qu’il soit, 
doit inlluer beaucoup sur les babitudes 
de ranimai, et par ct)osé<.|uent sur 1 ins- 
tinct cpii est le résultat de ces habitudes- 
Lorsque la litpieur séminale du mâle 
est parvenue jusqu’aux œuts de la fe- 
melle, ils reçoivent de ce (luide vivifiant 
une action analogue a celle (pic 1 pu voit 
dans tous les œuts fécondés , soit dans 
le ventre, soit hors du corps des me res, 

à quelque espèce d’auiiTial qu’il taille d ail- 
leurs les rapporter. L œuf, impiégne delà 
liqueur tlu mâle , s’anime , se développe, 
grossit ; et le jeune embr^mn croît, prend 
(les forces, et se nourrit de la matière 
alimentaire renfermée avec lui dans sa 
jietite coque. Cependant le nombre des 
œufs cjue contiennent les ovaires est 
beaucoup plus grand, k proportion de 
leur volume, et de la capacité du ventre 
qui les rcnlèrme, dans les syugiiatbes 
que dans les raies ou dans les squales. 
Lorstpie ces œuls ont acquis un certain 
degré de dévc'lojipenient , ils sont trop 
pressés dans l’espace qu’ils occupent, 
ils en conqiriment troj) les parois sen- 
sibles et élastiques, pour n’être ])as re- 
poussés hors de l’intérieur du ventre. 
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avant le moment où les foetus doivent 
éclore. Mais ce n’est pas seulement alors 
par l’anus c|u’ils s’écha|)pent ; ils sortent 
par une fente longitudinale cjui se rait 
dans le corps, ou , pour mieux dire, dans 
la cj.ueue de la femelle, auprès de 1 anus, 
et entre cette ouverture et la nageoire 
caudale. Cette fente non seulement se- 
])are des parties molles de la femelle., 
mais encore elle désunit des pièces un 
peu dures et solides. Ces pièces sont 
plusieurs portions de l enveloppe ])ies- 
qne osseuse dans laquelle les syngnathes 
sont engagés en entier. Ces poissons 
sont, en eliét, revêtus d’une longue cui- 
rasse cpii s’étend depuis la tête jusqu’à 
l’extrémité de la queue. Cette cuirasse 
est composée d’un très-grand nombre 
d’anneaux placés à la suite l’un de fau- 
ne, et dont chacun est articulé avec 
celui tjui le précède et ccKii qui le suit.- 
Ces anneaux ne sont pas cireniaires, mais 
à plusieurs côtés ; et comme les faces 
analogues de ces anneaux se corres- 
pondent d’un bout à l’autre de l’animal, 

. l’ensemble de la cuirasse , ou , pour mieux 
dire, du très long étui qu’ils forment, 
ressemble à un prisme à plusieurs pans. 
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Le nombre de ces pans varie suivant les 
espèces, ainsi que celui des anneaux qui 
recouvrent le corps et la queue propre- 
ment dite. 

En même temps que la sorte de gaîne 
qui renFerme le poisson présente plu- 
sieurs laces disposées dans le sens de la 
longueur du syngnathe, elle doit olfrir 
aussi, aux endroits où ces pans se tou- 
chent, des arêtes, ou lignes saillantes 
et longitudinales, en nombre égal à ce- 
lui des côtés longitudinaux de cet étui 
prismatique. CJne de ces arêtes est pla- 
cée, au moins le plus souvent, au milieu 
de la partie inférieure du corjis et de la 
queue, dont elle parcourt la longueur. 
C’est une portion de cette arête (jui, 
au-delà de l’anus, se change en Fente 
alongée, pour laisser ]>asser les œufs; 
Cette Fente se prolonge ])lus ou moins 
suivant les iiidividus, et suivant l’effort 
occasionné par le nombre des œufs, soit 
vers le bout de la queue , soit vers 
l’autre extrémité du syngnathe. 

Cependant les deux jjans les ]dus in- 
férieurs du fourreau prismatique non 
seulement se séparent à l’endioit de 
cette fente, mais ils s’enfoncent, vei^ 
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l^'ntérieur du corps de l’animal , dans te 
bord longitudinal qui touche la tent , 
et se relèvent dans l’autre, de manie 
qu’au lieu d’une arête saillante, on voi 
un petit canal qui s’étend souvent veis 
la tète et vers le liout de la queue du 
sjngnathe, bien au-delà de ja place ou 
la division a lieu, liin effet, une depies- 
sion semblable à celle que nous expo- 
sons s’opère alors au-delà de la fente , 
iant vers le bout de la queue que vers 
la tête, quoique les deux pans longitu- 
dinaux les plus inférieurs n’y soient pas 
détachés l’un de l’autre, et qu ils s in- 
clinent uniquement l’un sur l’autre , 
d’une manière très- différente de celle 
qu’ils présentoient avant la pioduction 
de la séparation. 

Lorsqu’une arête saillante ne régné 
])as longitudinalement dans le milieu de 
la partie intérieure de l’animal , le pan 
tpii occupe cette partie inférieure se 
partage en deux , et les deiix lames alon- 
gées qui ré,sultentde cette fracture , ainsi 
que les pans collateraux, s’inclinent de 
manière à produire un canal analogue à 
celui que nous venons de décrire. 

C’est dans ce can^l , dont la longueur 


4-2 HISTOIRE NATURELLE 

varie suivant les espèces, et même sui- 
vant les individus , que se placent les 
ceufs à mesure qu’ils sortent du ventre 
de la mère : ils y sont disposés sur des 
rangs plus ou moins nombreux selon 
leur grosseur et la largeur du canal ; 
et ils y sont revêtus d’une peau mince, 
que les jeunes syngnatlies déchirent fa- 
cilement lorsqu’ils ont été assez déve- 
loppés pour percer la coque qui les con- 
tenoit. . 

La femelle porte ainsi ses petits en- 
core renfermés dans leurs œufs, jien- 
dant un temps dont la longueur varie 
suivant les diverses circonstances qui 
jieuvent iiiHuer sur l’accroissement des 
embryons; elle nage .ainsi chargée d’uii 
poids qu’elle conserve ayec soin, et qui 
lui donne d’assez grands rapports avec 
plusieurs cancres dont les œufs sont éga- 
lement attachés pendant long-temps au 
dessous de la queuç de la mère. 

Peut-être n’est-ce qu’au moment où 
les œufs des .syngnathes swit parvenus 
dans le petit canal qui se crcusq au des- 
sous du corps de la femelle, que le mâle 
s’approche, s’accouple, et les arro.se de 
sa liqueur séminale, laquelle jjeut péné- 
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trer aisément au travers de la membrane 
très-peu épaisse qui les maintient. ’ 
quoi qu’il en soit, il paroît que, dans la 
même saison, il peut y avoir plusiems 
accouplemens entre le meme mâle et 
la même femelle, et que plusieurs lé- 
eondations successives ont lieu comme 
ilaus les raies et les squales; les pre- 
miers œufs cpii sont un peu développés 
et vivifiés par la liqueur séminale du 
mâle passent dans le petit canal, qu’ils 
remplissent , et dans lequel ns sont en- 
suite remplacés par d’autres œuis dont 
l’accroissement moins ]n’écoce avoit re- 
tardé la fécondation, en les retenant plus 
long-temps dans le fond de la cavité des 
ovaires. 

Au reste, le phénomène que nous ve- 
nons de décrire est une nouvelle preuve 
de l’étendue des blessures, des déclii- 
remens et des autres altérations que les 
poissons peuvent éprotiver dans cer- 
taines parties de leur corps, non seule- 
ment sans en périr, mais môme sans res- 
sentir de graves accidens. 

La tête de tous les syngnathes, et par- 
ticulièrement de la trompette , dont nous 
traitons dans cet article, est très-petite; 
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le museau est très-alongé, presque cy- 
lindrique , un peu relevé ]nu' le bout; et 
c’est à cette extrémité qu’est ])lacée l’ou- 
verture de la bouche, qui est très-étroite, 
et se terme par le moyen de la mâchoire 
inférieure proprement dite, que l’on a 
prise à tort pour un opercule, et qui, 
en se relevant, va s’appliquer contre celle 
d’en haut. Le long tuyau formé par la 
partie antérieure de la tête a été re- 
gardé comme composé de deux mâ- 
choires réunies l’une contre l’autre dans 
la plus grande partie de leur étendue; 
et de là vient le nom de sjngnathe que 
j)orte la famille de cartilagineux donc 
nous nous occupons. 

La trompette, non ])Ius que les autres 
syngnathes , n’a point de langue , ni 
liiême de dents. Ce défaut de dents , la 
petitesse de l’ouverture de sa bouche, 
et le j)eu tle largeur du long canal que 
forme la prolongation du museau , for- 
cent la tiompette à ne se nourrir que 
de vers, de larves, de fragmens d’in- 
sectes, d’œufs de poissons. 

La membrane des branchies des syn- 
gnathes, que deux rayons soutiennent, 
s’étend jusques vers la gorge : l’opercule 
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de cet organe est grand et couvert de 
stries disposées en rayons; mais cet oper- 
eule et cette membrane sont attachés à 
la tête et au corps proprement dit, dans 
une si grande partie de leur contour, 
qu’il ne reste ]K)ur le passage de l’eau 
qu’un orifice placé sur la nuque, ün voit 
donc, sur le derrière de la tête, deux 
])etits troiis que l’on prendroit pour des 
évents analogues à ceux des raies et des 
squales , mais qui ne sont que les véri- 
tables ouvertures des branchies. 

Ces branchies sont au nombre de quatre 
de chaque côté. Ces organes, un peu 
diflerens dans leur conformation des 
branchies du plus grand nombre de pois- 
sons, ressemblent, selon Artedi et plu- 
sieurs autres naturalistes qui l’ont copié, 
a une sorte de viscosité pulmonaire, 
d’un rouge obscur : mais je me suis as- 
suré, en examinant plusieurs individus 
et même plusieurs espèces de la famille 
que nous décrivons, qu’ils étoient com- 
posés , à peu près , comme dans la phi- 
part des poissons, exceiUé que chacune 
des branchies est quelquelbis un peu 
épaisse h proportion de sa longueiu- et 
que les quatre de chaque coté sont réunies 
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ensemble par une membrane très-mince, 
laquelle, ne s’appliquant qu’à leur côté 
extérieur, forme, entre ces quatre par- 
ties, tiois petits canaux ou cellules, qui 
ont pu suggérer à Artecli l’expression 
qu’il a emplo^fée. Au reste, cette cou- 
leur rougeâtre qu’il a très-bien vue, in- 
dique les vaisseaux sanguins très-rami- 
fiés et disséminés sur ces branchies. 

Les yeux des syngnathes sont voilés 
par une membrane très-mince , qui est 
une continuation du tégument le plus 
extérieur de l’animal. 

Lo canal intestinal delà trompette est 
court et presque sans sinuosités. 

La série de vertèbres cartilagineuses 
qui s’étend depuis la tête jusqu’à l’ex- 
trémité de la queue, ne présente aucune 
espèce de côte r mais les vertèbres qui 
sont rentèrmées dans le corps propre- 
ment dit, offrent des apophyses latérales 
assez longues, qui ont quelque ressem- 
blance avec des côtes; et elles montrent 
ainsi une conformation intermédiaire 
entre celle des x^ertèbres des raies et 
des squales, sur lesquelles on ne voit 
pas de ces apophyses, et celle des ver- 
tèbres des poissons osseux , qui sont gar- 
nies de véritables côtes. 
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L étui dans lequel elle est enveloppée 
piesente six' pans, tant sur le corps que 
sur la queue, autour de laquelle cepen- 
dant ce lourreau n’oHi e ({uelquefois que 
quatre pans longitudinaux. 

i-.e nombre des anneaux q-uj com- 
posent cette cuirasse est ordinairement 
de dix-hu.t autour du corps, et de trente- 
six Hutour de la ejueue. 

La trompette a une nageoire dorsale 
comme tous les syngnathes : mais elle a 
de plus des nageoires pectorales, une 
nageoire de l’anus, et une nageoire cau- 
dale ; organes dont les trois , ou du 

* A la nageoire du dos 18 rayons, 

aux pectorales i a 

à celle de l’anus 5 

à celle de la queue, qui est un 
peu arrondie, jq 

Un mdividu de l’espèce de la trompette, 
observé par Commerson, différoit assez des 
autres individus de cette même espèce par le 

nombre des rayons de ses nageoires, Vour qu’on 
put le considérer comme formant une varie't' 
d„t„,c.e. Il „„u, „ effet, à la ..geoiee Z. 

à chacune «les nageoires pectorales af *'*1’™*- 

a celle de J anus .T 

à celle de la queue 
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moins un ou deux:, manquent à quelques 
espèces de ces animaux, ainsi qu’on peut 
le voir sur le tableau méthodique des 
cartilagineux de cette famille. 

Elle n’a guère plus d’un pied ou d’un 
pied et demi de longueur ; sa couleur 
générale est jaune et variée de brun; les 
nageoires sont grises et très-petites. 

On la trouve non seulement dans 
l’Océan , mais encore dans la Méditer- 
ranée, où elle a été assez anciennement 
et assez bien observée , pour qu’Ai istote 
et Pline aient connu une partie de scs 
habitudes, et notamment la manière dont 
elle vient au jour. 

Sa chair est si peu abondante, que ce 
poisson est à peine recherché pour la 
nourriture de l’homme; mais comme il 
perd diflicilement la vie, qu’il ressemble 
à un ver, et que, malgré sa cuirasse, qui 
se prête à plusieurs mouvemens, il peut 
s’agiter et se contourner en didérens 
sens , on le jjêche pour l’emplojer à amor- 
cer des hameçons. 
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^ SYNGNATHE AiffuMe.. 2.&YNGNATHE J£/>f>ûca 
• Z. PE, GA SV, Drat/on^- 


LE SYNGNATHE AIGUILLE 

LE SYNGNATHE TUYAU % 

ET LE SYNGNATHE PIPE N 


L’aiguille habite, comme la trom- 
pette , dans l’Océan septentrional ; elle 


' Syngnathus acus. Linné, édit, de Gmelin. 
Syngnathus corpoie meclio heptagone , caudâ 
pinnatà. Artedi,gen. i, syn. 2, spec. 2. 

Bloch, pi. 91, 2. 

Solenostomiis à capite ad caudam heptago- 
nus. Klein, miss, pisc, 4, p. 24, n. 3 . 

Typhle. Gesner, Aqiial. p. 1020. 

Acus Aristolelis. Aldroc. pisc. p. io 5 . 
T'Killughhy , Ichthyol. p. ïSg, tab. T, 2 , 5 , 
fg- I- 

Raj. pisc. p. 46, ri. 2. 

Secnadel, sacknadel. yfulff, Ichlhy. horiiss, 
p. 70. 

Cheval marin aiguille. Danhenton, Ency- 
clopédie méthodique, 

Id. Bonnaterre, planches de l’Ency clopédie 
méthodique. ' ' 

= Syngnathus pelagicus. Linné, édition de 
Gmelin. 

TOME III. 
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présente la même conformation , excepté 
dans le nombre des faces de sa cuirassé, 
t|ui ofîi’esept pans longitudinaux autour 
de son corps proprement dit, tandis qu’on 
n’en compte que six sur le fourreau ana- 
logue de la trompette. Elle parvient 
d’ailleurs à une grandeur ])Ius considé- 
rable; elle a quelquefois trois pieds de 
long; et l’on voit, sur presque toute sa 
surface, des taches et des bandes trans- 
versales alternativement brunes et rou. 
geâtres. Son anus est un peu plus rap_ 
proche de la tête que celui de la trom_ 


Cheval marin tuyau de plume. Daiibeiiton, 
JE ncyclopédie met h o diq ue, 

Id. Ronnaterre, planches de l'Encyclopédie 
méthodique. 

Syugnathus pelagicus. Osh. Tt.ioB. 

hota, La figure 4 de la planche CIX de 
Eloch , que i’ou a rapportée au syngnathe 
tuyau , représente une variété du syngnathe 
aiguille. 

3 Syngnathus æquoreus. Linné, édition de 
Ciiyielin . 

Cheval marin pipe. Danbenton , Encyclo- 
pédie nwthodiquc. 

Id. Ronnaterre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 
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l)Ctte,et l’on a écrit que la femelle don- 
noit le jour à soixante-dix ])elits 

Le syuiijnallie tuyau a autour de son 
corps une longue enve!oj)pe à sept pans, 
comme l’aiguille; mais il s’éloigne de la 
trompette plus que ce dei’iiier poisson : 
il n’a point de nageoire de l’anus. On 
le trouve dans des mers bien éloignées 
l’une de l’autre ; on le voit, en V'flbt, 
dans la mer Caspienne , dans celle (pû 
baigne les rivages de la Caroline , et dans 
celle dont les Ilots agités par les tem- 
pêtes battent si Iréqueramcnt le cap de 
Bonne-Espérance et les côtes africaines 
voisines de ce cap. On l’observe souvent 
au milieu des fucus ; il est d’un jaune 
foncé , plus clair sur les nageoires du dos 
et de la queue, et relevé par de petites 
bandes transversales brunes 

La foi’ine de la trompette se dégrade 


’ A la membrane des branchies du 
aiguille 

à chaque nageoire pectorale 
à celle du dos 
à celle de l’anus 
à celle de la queue 


syngnathe 
2 rayons. 

14 

36 

6 

10 


• l‘l y a à la nageoire du dos du syno-nathe 

3i rayons. 
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encore plus dans le syngnathe pipe que 
dans les deux autres cartilagineux de la 
même famille, décrits dans cet article. 
La pipe n’est pas seulement dénuée de 
nageoire de l’anus; elle n’a pas même 
de nageoires pectorales * *. 


aux nageoires pectorales 14 rayons, 

à celle fie la queue 10 

à la cuirasse qui recouvre le 

CQxps 18 anneaux, 

à celle qui revêt la queue 82 
Il paroît qu’on a compté vingt-cinq anneaux 
clans une variété de cette espèce , vue auprès 
de la Caroline. 

* A la nageoire dorsale du syngnathe pipe 

3 o rayons. 

à celle de la queue 5 


LE SYNGNATHE HIPPOCAMPE % 


E T 

LE SYNGNATHE DEUX-PIQUANS ^ 


Quel contraste que celui des deux 
images rappelées par ce mot hippo- 


* Cavallo marino, en Ilalie, 

Syngnathus hippocampus. Linné j édition 
de Gnielin. 

Briinn. jyisc, Massil, n. ig. 

MulL.prodrom. Zool. demie, n. 827. 

Syngnathus corpore quadrangulo , pinnit 
caudæ carens. Artedi, gen, i, syn. i. 

Bloch, pl. log, jig- 3 . 

Cheval marin, hippocampe. En- 

cyclopédie méthodique. 

Id. Bonnalerre , planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Gronov. Zooph. n. 17c. 

Brown. Jamaic. p. 441, i. 

Crayracion corpore circumflexo, etc. Klein, 
miss. pisc. 3 , p. 28, n. 82. 

JElian. lib. 14, c, 14, 

Cheval marin. Rondelet', des Insectes et 
Zoophytes, chap, g. 
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campe, qui désigne en meme temps et 
xin cheval et une chenille! Quel éloigne- 
ment dans l’ensemble des etres vivans 
et sensibles sépare ces deux animaux, 
dont on a voulu voir les traits p'éunis 
dans riiippocarape , et dont on s’est cl- 


Gcsner, Aptat. ji. 414' 
Willughbj, Ichth. p. l 


57 , iab. J, 


3 


et 4 - 

Raj. pisc. P- 4^? 4^1 ^ . (L 

Hip pocain pus æqui voca. /J Idrov. pisc. p. 71 o. 
Cheval marin. Bcilon, Aqual. p- 444- 
Geel zeepaardje. Valent. Mus. p. 33o , 

n. ]3o. _ 111 - 

Syiiiynathus hippocampus, le cheval marin. 
Jppcudix du Voyage à la nouvelle Galles 
méi idtoitale, par Jean J¥hite, premier ctiirur- 
iriea de V expédition commandée par le ca- 
pitaine l’hilipp. pl'^^tfig' 

Syngnathus hippocanipiis. Commerson., ma- 
nuscrits déjà cites. 


^ Syngnathus tetragonus. Linné, édition de 

Gmelin. . , 

Thanberg, Jet. soc. physiogr. lund. i, 4 , 

p.'àoi,n,\^o,tab.^yf!g-tel2. . 

Syngnathus biaculeatus, épine double. Bloch, 
pl. 12.1, fig. I et 2 . 

cheval marin, épine double. Bonnaterre, 
planches de l'Encycl. méthod. 
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forcé de combiner ensemble les deux 
idées pour en former l’idée composée du 
syngnathe tpie nous décrivons! L ima- 
gination, qui, avi lieu de calculer avec 
patience les véritables rajiports des ob- 
jets, SC plaît tant à se laisser séduire 
par de vaines apparences, et à se laisser 
entraîner vers les rapprochemens les 
plus bizarres, les ressemblances les plus 
trompeuses et les résultats les plus mer- 
veilleux , a dû d’autant plus jouir en 
s’abandonnant ])leinement au sens de ce 
mot hippocampe , que, par l’adoption 
la plus entière de cette expression , elle 
a exercé , pour ainsi dire , en même 
temps, une triple puissance. Reconnoître, 
en quelque manière, un cheval dans un 
petit cartilagineux, voir dans le même 
moment une chenille dans un poisspn, 
et lier ensemble et dans un même être 
une chenille et un cheval, ont été trois 
opérations simultanées, trois espèces do 
petits miracles compris dans un seul 
acte , trois signes de pouvoir devenus 
inséparables, dans lesquels l’imagination 
s’est complue sans réserve , parce qu’elle 
ne trouve de véritable attrait que dans 
ce qui lui permet de s’attribuer une sorte 
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de force créatrice : et voilà pourcitioi 
cette dénomination ^liijypocamne a été 
très -anciennement adoptée; et voilà 
])our(]uoi, lors même qn’eJle n’a rappelé 
qu une erreur bien reconnue, elle a con- 
serve assez de charmes secrets pour être 
f^ciieralement maintenue par les natu- 
lalistes. Quelles sont cependant ces lé- 
g'ci es^ apparences qui ont introduit ce 
mot hipj7ocairij)e, et d’abord quels sont 
les traits de la conformation extérieure 
du syngnathe dont nous nous occupons 
qui ont réveillé l’idée du cheval à l’ins- 
tant on on a vu ce cartila.^ineux ? Une 
tète un peu grosse; la partie antérieure 
du corps, plus étroite que la tête et le 
corps, jvroprement dit; ce même corps 
plus gros que la queue, qui se recourbe; 
une nageoire dorsale dans laquelle on a 
trouvé de la ressemblance avec une selle • 
et de petits lilamens qui, garnissant l’ex- 
trémité de tubercules placés sur la tête 
et le devant du corps, ont jiaru former 
une petite erinière ; tels sont les raj)- 
ports éloignés qui ont fait penser au 
cheval ceux qui ont examiné un hippo- 
campe , jiendant que ces mêmes lila- 
mcns, ainsi que les anneaux qui revêtent 


DES POISSONS. 5 / 

ce cartilagineux, comme ils recouvrent 
les autres syngnathes , l’ont fait rappor- 
ter aux chenilles à anneaux hérissés ue 
bouquets de poil. 

Mais , en écartant ces deux idées trop 
étrangères de chenille et de cheval , 
déterminons ce qui différencie l’hippo- 
campe d’avec les autres poissons de sa 
famille. 

Il parvient ordinairement à la longueur 
de trois ou quatre décimètres , oif d’en- 
viron un pied. Ses yeux sont gros, ar- 
gentés et brillans. Les anneaux tjui l’en- 
veloppent sont à sept pans sur le corps, 
et à quatre pans sur la tpieue : chacun 
de ces pans , qui quelquefois sont très- 
peu sensibles, est ordinairement indi- 
qué par un tubercule garni le plus sou- 
vent d’une petite houppe de filamens 
déliés. Ces tubercules sont communé- 
ment ]dns gros au dessus de la tête , et 
l’on en voit particulièrement cinq d’assez 
grands au dessus des yeux. On compte 
treize anneaux à l’étui qui enveloppe le 
corps, et de trente-cinq à trente-huit à 
celui qui renferme la queue , laquelle 
est armée, de chaqtte côté, de trois ai- 
guillons , de deux en haut et d’un en bas, 

3 *- 
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Aii reste , ce nombre d’anneaux varie 
beaucoup , au moins suivant les mers 
dans lesquelles on trouve l’bippocampe. 

Les cüideurs de ce poisson sont aussi 
très-sujettes à varier, suivant les pays et 
même suivant les individus. Il est ou 
d’un livide ])lombé, ou biun, ou noi- 
râtre, ou verdâtre; et queki^ne nuance 
qu’il présente, il est quelquelois orné de 
petites raies ou de petits points blancs 
ou noirs *. 

Les branchies de l’hippocampe ont été 
mal vues |)ar un grand nombre de na- 
turalistes ; et leur petitesse peut avoir 
aisément induit en erreur sur leur forme. 
Mais je me suis assuré par jiliisieurs ob- 
servations, qu’elles étoient frangées sur 
deux bords, et semblables, à très-peu 
près, à celles que nous avons examinées 
dans plusieurs autres syngnathes, et que 


* Il y a à la membrane des branchies 2 rayons, 
à chacune des nageoires pecto- 
rales 9 

(On en a compté 18, parce que cha- 
que rayon se divise en deux, presque 
dès son origine.) 

à celle de la queue 
à celle de l’anus 


de 16 à 20 
4 
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1 - J., ne rai'llclc de la 

lions avons deciates dans 1 

troUllKlte. ..n-nnrlp- 

Lavésicule aérienne est assez f, ‘ ^ 

le canal Inteslinal est pi'esqvie ' 

luiosltcs. La bouche de ^ ‘ 1. 

étant d’ailleurs conformée comme celle 
des autres cartilagineux de son ’ 

il vit , ainsi que ces derniers , de peins 
vers marins, de larves, d’inséctes aqua- 
tiques, d’œufs de poissons peu déve- 
loppés. On le trouve dans presqvie tontes 
Ws mers, dans l’Océan , dans la Med, er- 
ranée, dans la mer des Indes. Pendaiu 
qu’il est en vie , son corps est cdonge 
comme celui des autres s^'n^-nathes : mai;, 
lorsqu’il est mort, et sur-tout lorsqu il 
commence à se dessécher, sa c|nene st, 
replie en plusieurs sens, sa tete et la 
partie antérieure de son corps se re- 
courbent ; et c’est dans cet t'tat de delor- 
mation qu’on le voit dans les cabinets, 
et qu’il a été le plus comparé au cheval. 

On a attribué à l’hijipocaïupe un grand 
nombre de propriétés médicinales , et 
d’autres facultés utiles ou hmestes, com- 
binées d’une manière plus ou moins ab- 
surde ; et comment n’auroit-on pas cher- 
ché à douer des vertus les plus mervcil- 
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jcnses et des qualités les plus bizarres» 
un être dans lequel on s’est obstiné, pen- 
dant tant de tcm|is, à j-éunir pai- la pen- 
see un poisson , un cheval et une chenille ? 

Le syngnathe deux-piquans habite dans 

la mer des Indes. Il est varié de )aune 
et de biun. Les anneaux qui composent 
sa longue cuirasse, ne présentent cha- 
cun que quatre pans ; et au dessus des 
yeux on voit deux aiguillons courbés en 
arrière *. 


* Ala membrane des branchies 2 rayons 

a ch.nque nageoire pectorale 21 

a celle du dos 3, 

à celle de l’anus 4 

sur le corps lyanneaiix. 

sur la queue >5 


LE SYNGNATHE BARBE % 


E T 

LE SYNGNATHE OPHIDION 


N ON seulement le barbe n’a point de 
nageoire caudale, mais encore il n’a pas 
de nageoire de l’anus. Aussi le voit-on 


' Syngnathus barbares. Linné , édition de 
Gwelin, 

Cheval marin sercangulalre. Bauhentoitj En- 
cyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

‘ Sea-adder , sur quelques côtes d’ Angle- 
terre. 

Hav-bôl , en Suède. 

Syngnathus ophidion. Linné, édition de 
Ginclin. 

Fauna suec. zy 5 . 

Otto, schrift. der Berlin. naUtrf. fr, 3 
p. 486. 

Syngnathus leres, pinnls pectoralibus can- 
dæquecarens. Artedi,geiu i, syn. 2, spec. 3 . 

Gronov. Mus. i , n. 2, 

Bloch, pl. 91, 3 . 
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placé dans nn cinquième sous-geme sur 
Je tableau niétliodique de la Camille ((ue 
nous décrivons. Son corps est d’ailleurs 
SIX pans longitudinaux 
L opliidion est encore plus dénué de 
nageoiies : il n’en a jias de pectorales; 
Il n qu’une qui est située sur 

le dos’*, et qui est assez peu élevée. De 
tous les syngnathes il est celui qui res- 
semble le plus à un serpent, et voilà 
pourquoi le nom d'ophidion lui a été 
donné. Je mot grec ophis désignant un 


Klein, miss. pisc. 4 , p. 26, n. iS , tab. 5 , 

4 - 

f^illughby , Ichlhyolog. p, 160. 

Raj. pisc. p. 4y, 

Sajori. Kœmpfer, Japon, i , p. i 55 . 

Little pipe-fish. Brù. ZooLog. 3 , p. loq, 
n.2, pl.G,fig.-à. ° 

Cheval marin serpent. Daubenlon, Ency- 
clopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie 
méthodique* 


’A chaque nageoire pectorale du barbe 

, „ , , 22 rayons, 

a celle du dos ^3 

* A la membrane des branchies de l’ophi- 
, , ‘l'O” _ 2 rayons, 

a la nageoire dorsale 34 
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serpent. Nous avons cru d’autant plus 
devoir lui conserver cette dénomination , 
que son corps est plus menu et plus ( e 
lié à proportion que celui des aulies cai 
tilagineux de son genre. Il parvient que - 
(luelbis à la longueur de deux pieds, ou 
de plus de sept décimètres. Son museau 
est moins alongé cpie celvii de la trom- 
pette. Cet animal est verdâtre avec des 
bandes transversales et quatre raies lon- 
gitudinales, plus ou moins interrompues, 
d’un très-beau bleu. H habite dansl Océan 
septentrional. 


QUINZIÈME ORDRE 

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

ou TROISIÈME ORDRE 

be la quatrième division des cartilagineux, 

Poissons thoracins, ou cjui ont une ou deux 
nageoires situées sous le corps, au dessous 
ou presque au dessous des nageoires pecto- 
rales. 


SEIZIÈME GENRE. 

LES CYCLOPTÈRES. 

Des dents aiguës aux mâchoires; les nageoires 
pectorales simples ; les nageoires inférieures 
réunies en forme de disque. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Les nageoires du dos, de la queue, et de l’anus, 
séparées Cune de l’autre. 

espèce. caractères. 

T ^ , Ue corps a: 

J. de CïclopTERE LOMPeJ rangs de 

durs. 


riii de plusieurs 
luberculcs très- 
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ESPÈCES. 
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CAU ACTÈKES. 


{ Dt pelilcs épiuessuiTe ’ 

(les rayons dlsdncts a “ 
prciiûû'e nageoire du do®' 

-, T ■ fTrois tubercules suc le inu- 

d-LE ctclopteue wenu.-J -iro'® 
seau. 

4- Le ctclopt. double- JLc derrièce delà tfne garni , d» 
ÉPINE. diac^ue côté, d’une épine. 


5 . 


Le cycloptère géla- 
tineux. 


rLes nageoires pectorales très- 
< larges; l’ouverlure de labou* 
l (lie , louruée t ers le haut. 


I L’ouverlurc de la bouche r 
prestiuc égale à la largeur 
de la lêle ; les deius ibrtes, 
coiiiejucs, cl distribuées eu 
nombre irés-inégal , des 
deux côtés des deux in.â- 
elioircs. 


{ Le ventre tres-gonfié par une 
double et trés-graiide vessie 
urinaire. 

.Les nageoires pecmrales si- 
tuées vers le derrière de la 
tête , une taebe noire sur 
chac|ue côté du corps. 

Le museau en forme de spa- 
tule. 


C. Le cycl. eimacülé 


1 

g. L e cyclopt. spatule.^' 
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SECOND SOUS-GENRE. 

Les nageoires du, dos, de la queue", et de Va- 
nus, réunies. 


espèces. 

10. Le ctclopt. liparis. 

1 1. Le cyclopt. rat». 


CARACTERES. 

f Sept rayons la membrane 

des branebies. 

rUn seul rayon i ]a membrane 
: des raies loB- 


rUn seul rayon i ] 
e desbranchies ; ( 
gitudinales. 



Tom.'h 



n.3.Ia^e-6f 


JlAFeve- SeZ* ^ ^ ]t tTûiirilanjSct'^ 

i CYCLOVTEIŒ Xompe. a ZEPTO ŒPIL41Ji JXons^.ef 


3. MURENE Kyre . 


LE CYCLOPTÈRE LOMPE*. 


Que ceux dont la douce sensibilité re- 
cherche avec tant d’intérêt , et trouve 


* Lièvre de mer. 

Lump , au sea-owl , en Angleterre. 
Cock-padil, en Écosse. 

HalT-poclde , en Irlande. 

Snottolff, dans la Belgique. 

Stenbeit , en Danemarclc. 

Sjurygg-fisk, en Suède. 

Rongkiegse , en Norwège. 

Cycloptevus limipus. Linné ^ édition de 
Gnielin. 


Mus. ad.fr. i, -p. 67. 
Faim. suec. Sao, 

11 . Scan. i88. 


Mail, prodroni. Zoolog. danic. p. 89, n. aS. 
Bouclier lompe. Daubenton, Encyclopédie 
méthodique. 

Id. Bonnaterre J planches de l’Encyclopédie 
méthodique. 

Gronov. Mus. i, 127; Zooph. 1Q7. 

Bloch, pl. 90. 

Oncotion. Klein, miss. pisc. 4, n ao 77 t 
2, 3 , tah. 14, fg 3 . 

milughby, Ichthyolog. p. 2û8, tab. N, n. 
Raj, pisc* /?. 77. 
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avec tant de plaisir, les images d’affec- 
tions touchantes que présentent quel- 
ques etres heureux au milieu de l’im- 
niense ensemble des produits de la créa- 
tion, sur lesquels la nature a si înéga- 


Lump-fîsh. Pennant, Brit. Zoolog. 3 ,’w. 

71, I. 

Seel-nase, haff-paclde. Wulff, Ichth. bo- 
nsse/is. p. 24. 

Cyclopterus. Arlecli, geii. 62, S7j7i. 87. 

Osfracionrofundo-oblongus, tuberciilisiitrin- 
que, plnuâ dorsl loiigissiniâ. Artedi^geii. 5q, 
sjy/7. 86. 

Orbis brilannici sive Oceanispecies. Gesrter, 
Germaiu fol. 85 . 

Luinpiis Anglorum. Gesner, parai, p. 20 
V. 1284. ’ 

Aldrovand, l, 3 , c. 68, p, 479. 

Suetolt, St bufolt. Boiidclet 3 pi'emière partie ^ 
lit'. i 5 , chap. 2. 

Joiist. /.I, ht, I, c. 3 , a, 3 ypît 7 ict, 12, w, 42 
iab. i 3 ,fg. I. ^ ’ 

Charletotij p. i 3 l. 

Schelha7n, Atiat. xipJii. p, 20. 

Lepus marinus nostras, orbis species. Scbo- 
nef. p. 41. 

Merret, Piti. 186. 

Haie, Bist. qf. Harf. p, iio. 

Orbis ranæ rictu. Cliis. Exot. lib. 6, cap. 25 . 

Cyclopterus lumpus. Ascagtie , quatriètiie 
cahier i pl. 34. 
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lement répandu le souffle de la vie et 
le feu du sentiment , écoulent un instant 
ce que plusieurs naturalistes ont raconte 
du ])oisson dont nous écrivons rhistoire. 
Qu’ils sachent que parmi ces innom- 
brables habitans des mers, qui ne cèdent 
qu’à un besoin du moment, qu’à un ap- 
pétit g;ros8ier, qu’à une jouissance aussi 
peu jiarta^ée que fugitive, cpii ne con- 
noissent ni mère, ni compagne, ni pe- 
tits, on a écrit' qu’il se trouvoit un ani- 
mal favorisé, qui , par un penchant irré- 
sistible, préféroit une femelle à toutes 
les autres, s’attachoit à elle, la suivoit 
dans ses courses, l’aidoit dans ses re- 
cherches, lasecouroit dans ses dangers, 
en recevoit des soins aussi empressés 
que ceux qu’il lui donnoit, facilitoit sa 
ponte par une sorte de jeux amoureux 
et de frottemens ménagés; ne perdoit 
pas sa tendresse avec la laite destinée a 
féconder les œufs, mtiis étendoit le sen- 
timent durable qui l’animoit jusques aux 
petits êtres prêts à éclore ; pirdoit avec 
celle qu’il avoit choisie , les fruits de leur 
union ; les défendoit avec un courage 
que la mère éprouvoit aussi, et déployoit 
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même avec ]iliis de succès, comme plus 
grande et plus forte ; et , après les avoir 
préservés de la dent cruelle de leurs en- 
nemis juscpi’au temps où, déjà un peu 
développés, ils pou voient au moins se 
dérobe)’ à la moi l par la fuite, attendoit, 
toujoni's constant et toujoui’s attentif, 
auprès de sa comjiagne , c|u’un nouveau 
jM’intèmps leur redonnât de nouveaux 
])laisirs. Que ce tableau fasse goûter au 
moins un moment de bonheur aux âmes 
pures et tendres. Mais poui'quoi cette 
satisfaction, toujoui’S si l'are, doit-elle êtie 
pour eux aussi com te que le récit qui 
l’aura lait naîti'e? Pourquoi l’austère vé- 
l'ité oi'donnc-t-elle à l’historien de ne 
])as laisser subsister une illusion heu- 
reuse? Amour sans partage, tendresse 
toujours vive, fidélité conjugale, dévoue- 
ment sans boi-nes aux objets de son af- 
fection, pourquoi la peinture attendris- 
sante des doux effets que vous produi- 
sez, n’a-t-elle été placée au milieu des 
niei's que par un cœur aimant et une 
imagination l iante ? Pourquoi faut-il ré- 
duire ces habitudes durables que l’on 
s est ]du à voir dans l’esjièce entièi’e du 
lüinpe, et qui seroient pour l’homme une 
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leçon sans cesse renouvelée de vertus et 
de félicité , à quelques faits isolés , à 
quelques qualités individuelles et passa- 
gères, aux produits d’un instinct un peu 
]iius étendu, combinés avec les résultats 
de circonstances locales , ou d’autres 
causes fortuites? 

Mais, après que la rigoureuse exacti- 
tud6clu naturaliste aura éloij»'ïie du lom» 
))e, des attributs que lui avuit accordés 
une erreur honorable pour ses auteurs , 
le nom de ce cartilagineux rappellera 
néanmoins encore une supposition tou- 
jours chère à ceux qui ne sont pas insen- 
sibles; il aura une sorte de charme secret 
qui naîtra de ce souvenir, et n’attirera 
])as peu l’attention de l’esprit même le 
])lus désabusé. 

Voyons donc quelles sont les formes 
et les habitudes réelles du lompe. 

Sa tête est courte, mais son front est 
large. On ne voit qu’un oi ilîce a chaque 
narine, et ce trou est placé très-près de 
l’ouverture de sa bouche, qui est très- 
grande. La langue a beaucoup d’épais- 
seur et as.sez de mobilité; le gosier est 
garni, ainsi que les mâchoires, d’un grand 
nombre de dents aiguës. ° 
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Le long du corps et de la tête régnent 
ordinairement sept rangs de gros tuber- 
cules, disposés de manière que l’on en 
compte trois sur chatjue coté, et qu’un 
septième occupe l’espèce de carène lon- 
gitudinale formée jiar la partie la plus 
élevée du corps et de la queue. Ces tu- 
bercules varient non seulement dans le 
nombre de rangées qu’ils composent, 
mais encore dans leur conformation , les 
uns étant aplatis, d’autres arrondis, 
d’autres terminés par un aiguillon, et ces 
difi’érentes figures étant même quelque- 
fois placées sur le même individu. 

Les deux nageoires inférieures sont 
arrondies dans^eur contour, et réunies 
de manière à représenter, lorsqu’elles 
sont bien déployées , une sorte de bou- 
clier, ou, j)Our mieux dire, de disque; 
et c’est cette réunion, ainsi que cette 
forme, qui, se retrouvant dans toutes 
les es])èces de la même famille, et cons- 
tituant un des juincipaux caractères dis- 
tinctifs de ce genre, ont fait adopter ce 
nom de cyclopfère , qui désigne cette 
disposition de nageoires en cercle, ou 
plutôt en disque plus ou moins régulier. 

Le lompe a deux nageoires dorsales : 
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la iilus antérieure n’est soutenue 
P^i aucun ravon ; et étant principale- 
Hient composée de membranes, de tissu 
cellulaire, et d’une sorte de graisse, elle 
9 leçu le nom (idipeiise. 

Ses cartilages sont verdâtres. 

^ '‘“«K’-and nombre d’au- 

t.es poissons , et pl,.s ^ tai,e 

éprouver des sensations délicates ; on a 
\u, dans le loncl de ses yeux, des rami- 
ficapons de nerFs plus distinctes; ses na- 
geoires inférieures, réunies en disque 
ont ete considérées comme un siège par- 
ticulier du toucher, et unesorte de main 
assez étendue; sa peau n’est revêtue que 
écaillés peu sensibles ; et enfin nous 
venons de voir cjue sa langue présente 
ne surface assez grande et assez molle, 
cpi elle est assez mobile pour s’anidi- 
puei aci ement et par plusieurs points 

Voila donc bien des raisons pour que 
I instinct du lompe soit plus élevé que 
celui de plusieurs autres caitila-ir,fu,Y 
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qui l’a supposé attaché à sa femelle par 
un sentiment aussi constant que tendre. 

Il est très-rare qu’il parvienne à une 
longueur d’un mètre , ou d’environ trois 
pieds ; mais son corps est , à proportion 
de cette dimension, et très-large et très- 
haut. 

Sa couleur varie avec son âge; le plus 
souvent il est noirâtre sur le dos, blan- 
châtre sur les côtés , orangé sur le ventre : 
les rayons cio presque toutes les iia- 
«reoires sont d’un jaune qui tire sur le 
rouge ; celle de l’anus et la seconde du 
clos sont d’ailleurs grises avec des taches 
presque noires. 

On rencontre ce poisson clans un grand 
nombre de mers; c’est néanmoins dans 
l’Océan septentrional qu’on le voit le I 
plus IVéquemment. 11 y est très-fécond, 
et sa femelle y dépose ses œufs à peu 
près vers le temps où l’été y commence, 

11 s’y tient souvent attaché au fond 
de la mer, et aux rochers, sous les sail- 
lies desquels il se place pour éviter plus 
facilement ses ennemis, pour trouver 
une plus grande quantité des vers ma- 
rins cpi’il recherche, ou pour surprendre 
avec plus d’avantage les petits poissons 
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tlont il se nourrit. C’est par le moyen 
ne ses nageoiies inféi'ieures, re'uiiies en 
roiane de cliscpie, qu’il se cramponne , 
pour ainsi dire , contre les rocs , les 
bancs, et le fond des mers; et il s’y colle 
en quelque sorte d’autant plus forte- 
ment , que son corjis est enduit beau- 
up P us c|ue celui de plusieurs autres 
caitdagineux, d’une bumeur visqueuse 
assez abondante sur-tout auprès des lè- 
vres , et que quelques auteurs ont en 
conséquence comparée à de la bave 
Cette liqueur gluante étant répandue 
sur tous les cycloptères, et tous ces ani- 
maux ayant d’ailleurs leurs nageoires 
intérieures conformées et raiiprochées 
comme celles du lom])e , ils présentent 
Dne habitude analogue à celle que nous 
lemarquons dans le poisson que nous 
décrivons. ^ 

o'jscivé plusieui’s fois 
deux lompe.s placés ainsi \.ès-près l’un 
de Iduh’e, et long-temps immobiles sur 
les lochers ou le sable des mers Qn 
aura supposés mâle et femelle; on a, ï 
pris leur voisinage et leur re,\ 

^escapascrufblMement^.oii'iàta- 
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accorclci- cette longue fidélité et ces at- 
f entions durables ciue Tou s’est plu a re- 
«résenter sons des couleurs si gracieuses. 
^ Au reste , le suc huileux qui s épanché 
cnr la surface du lompe. pénètre aussi 
ti ès-prülbndément dans l’mteneur de ce 
poisson -, et voilà pourquoi sa 
que mangeable, est inuqueuse, molle, 

et peu agréable. 


LE CYCLOPTÈRE ÉPINEUX 


Ce poisson diffère du lompe, en ce qu’il 
a le dos et les côtés recouverts d’écailles 
inégales en grandeur, disposées sans or- 
cte, tt dont cliacune est garnie, dans 
son mdicu, d’un pici„ant assez long. La 
première nageoire du dos est d’ailleurs 
soutenue par six rajons’. L’épineux est 
noirâtre par-dessus, et blanc par-dessous. 
On voit à son palais deux tubercules 
dentelés, ün le trouve dans les mers du 
Nord, 


Oth.Fabrirhis, Fauna gmenlandica., p. 1 34 . 

Bouclier épineux. Bnnnaterre , planches de 
I Encyclopédie méthodique. 

” L seconde nageoire du dos ii rayons, 
à chaque nageoire pectorale 23 
a chaque nageoire inferieure 6 
a celle de l anus jo 

h celle de la queue lo 


le cycloptère menu 


Trois tubercules sont placés sur le 
museau (le cet animal. Un long aiguil- 
lon tient lieu de première nageoire clor- 
saîe ^ L’on voit (le plus , auprès de ou- 
verture de chaque branclile , deux ta- 
rer eu les blancs , dont le prenucr est 
mmé de deux épines, et dont le second 
est moins saillant et licrissc d aspérités. 
Les lèvres sont doubles ; le coutoui du 
palais est garni, ainsi que les mâchoires, 
île trèsq^etits dents. L’Océan atlantique 

> Pallas, Spicil- zoolog. 7, p. 12, iab. 


’’cÿcloplerus minutus. Linné, édilion de 
"Boîcller nienu. Bonnatene, planches de 

’ Encyclopédie méthodique. 

= A la mernlnane des branchies 4 

à la iiremit've nageoire dorsale i 

à la seconde , 

k chaque nageoire pectorale 
à chaque nageoire intérieure 7 

à celle de la queue , qui est ar- 
rondie, 
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est l’habitation ordinaire de cette espèce 
de cycloptère, dont un individu observé^' 
par le professeur Pallcts n’avoit qu’un 
pouce de longueur. 


le cyclopt. double-épine*. 


Les individus de cette espèce, qui pa- 
roît réduite à des dimensions prescjvje 
aussi petites que celles du cycloplcrc 
menu, ne présentent ])as de tubercules 
sur leur suriace; mais le dernere de 
leur tête est armé, de chaque cote, d un 
double ai^aiillon. Les nageoires mie- 
rieures du cycloptèrc double-épme ont 
d’ailleurs une forme particulière à cecar- 
tilap-ineux. Elles sont réunies : mais cha- 
cune de ces nageoires ofïre deux por- 
tions assez distinctes ; la portion ante- 
rieure est soutenue par quatre rayons, 
et l’autre en contient un nombre extre- 


* Cyclopterus tuuUis. Linné, édition de 
G me lin. 

Mus, nd. fr. I, />. S?, tah. tiTj-ifg' i- 
Bouclier sans tubercules. Butibenlon, Ency' 
clopédie méthodique. 

là. Bonnaierre, planches de V Encyclopédie 
mclhodique. 


P' »' îb' 
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Hiement considérable *. Ce cycloptère 
vit dans les Indes. 


* A la membrane des brancbies 
à la nageoire dorsale 
chaque nageoire pectorale 
chaque nageoire inférieure 
celle de la queue 


I rayon. 
6 rayons. 
21 
lOO 

lo 


4 


LE CYCLOPT. GÉLATINEUX*, 

le cycloptére denté”, 

et le cycloptére ventru V 


C’est ait professeur Pallas que nous 
^^vons la iSremiîu-e description de ces 
trois eydopUrcs. Le prenner ne ponvoit 

‘ Paltas, Spiedeg. zoologie. 7 , p- I9i 
■^"Cyclopterus gelatinosus. tinné, édition de 
^FoS'lier g^=la.ineu.. Bonnaferre, planchas 

de L’Encyclopédie methodipue. 

- PaUas, Spiedeg. zoologie. 7, p. 6, tab. l, 

^'Xjclopterus den.ex. Linné, édition de 

^Boucl er denté. Bonimtcrre , planches de 
r Encyclopédie méihodu]iie. 

3 Patlas, Spiedeg. zoologie. 7 , p. i5, tab. 2 , 

•^“Cyclopterus ventricosus. Linné, édition de 

Bouclter ventru. Bonnaferre, planches de 
B Encyclopédie méthodique.. 
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pas être mieux désigTié que par le nom 
de gélali/ietix , que nous lui avons con- 
servé. En eflét , .sa ]>cau est moüe, 
dénuée d’écailles Faeilemeut vi-iMes , 
gluante, et abondamment enduite d’une 
liumeur viaqueuse, qui découle parti- 
culièrement par vingt-quatre orifices, 
dont deux sont placés entre cliaquc na- 
rine etl’ouveiTuie de la bouche, et dont 
dix autre.s régnent depuis chaciue com- 
missure des lèvres justpies vers l’oper- 
cule branchial qui correspond à celte 
commissure; les lèvres sont doubles, 
épaisses, charnues, et l’intérieure est 
iüséüient étendue en avant et retirée 
en arrière par l’animal; les opercules 
des branchies sont mollasses ; les na- 


Î ;;eoires pectorales qui sont ti ès lai’ges , 
es inférieures cjui sont très-petites, la 
dorsale et celle dé l’anus qui sont très- 
longues et vont justju’à celle de la queue, 
sont flasfpies et soutenues par desi’ayons 
très-mous; I ensemble du corps du jmis- 
son est pénétré d’une si grande quantité 
de matière buileuse, (pi’il présente une 
assez grande transparence ; et tous ses 
muscles^ sont d’ailleurs si peu fermes, 
que, meme dans letat du plus grand 
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repos cln cycloptère, et quelque temps 
après sa mort, ils sont soumis à cette 
sorte de treml)lement que tout le monde 
connoît , et qui appartient à la gelée 
animale récente. Aussi la cliair de ee ear- 
tilagincux est-ellc très-mauvaise à man- 
ger; et dans les pays voisins du Kam- 
tschalka, aujirès desquels on pêche ce 
cycloptère, et où on est accoutumé a 
ne nourrir les chiens que de restes de 
iioissou, ces animaux même, quoit[u al- 
famés, ont-ils le dégoût le jdus insur- 
montable pour toutes les portions du gé- 
latineux. 

Ce cycloptère parvient ordinairement 
à la longueur d’un demi-mètre, ou d en- 
viron un |)ied et demi; son corps est un 
peu alongé, et va en diminuant de gros- 
seur vers la queue; l’ouverture de sa 
bouche est tournée vers le haut; sa lan- 
gue est si petite , qu’on peut à peine la 
distinguer. Un blanc mêlé de rose com- 
])ose sa couleur générale; les opercules 
sont d’un pourpre Ibncé, et les nageoires 
du dos et de l’anus, d’un violet prest[ue 
noir *. 


* A chaque membrane branchiale du cy 
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]•% Pst ainsi nommé à cause de 

de de leur forme, et 

^'T-quable'® ‘-t l’é- 
talé. coniques et iné- 

Péiiem-p” compte à la nitâcboire su- 

présente sent à '«(éneure en 

et dix dan] le mTl"cn^Va'“'^'‘ '''«'‘e, 
levêt est un peu dure, niaiiTe''"saTs' ai^ 

îi^fc’ écailles âisém^iü 

f'ériJu,-ê"£rSt’ «iii- l’in- 

P ’llnlè?! « cependant 

]m I I Dansveisal de I ouverture de 
le lK.tK.he nn dsale la la.jçe,,,-. Les^nes 
leur l’^tt^ce ’, <lenhlt.tj^ et garnies, sur 
el.artu",“e',r6,',',;^'ll''''’ i''" caiüncules 

^cshranehiesrrlîe^'dlïïirS 


, cloptère gélatineux 
? nageoire doisale 

àcelïdVSrPccI»'* 

» celle de la queue 


7 rayons. 
5i 
So 
45 
C 
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voit enfin auprès de l’anus du mâle une 
prolongation charnue, creuse , jjerece 
par le l)out , ejue no>is reniai querons 
clans lilusicurs autres espèces de jiois- 
à ï épnndœ sur Icb œurs 

la liqueur destinée à les lecondei . _ 

. Le denté a le ventre assez gros; mais 
le evcloiitère ventru a cette partie bien 
iilus étendue encore. Elle est , dans ce 

dernier cartilagineux , ti ès-proenunen e 

que e. elle es 

mim,(eu..e <laiis cet état <lc lrcs.ii;r...Kl 
o-cuiflemeiil |)ar une vessie uniiaiie dou- 
ble et irès-voluniineuse. L’ouverlure de 
la bouche , tpii est tiès-lai ge et iilacee a 
la partie supéricuie de la lete, busse 
voir à cliaque mâchoire un grand nombre 
de iretitcs dents recourbées, inégales en 
longueur, et distribuées sans ordre Les 
opercules des branchies sont attaches, 


* A la membrane des branchies du denté 

2 rayons. 

à la nageoire dorsale ^ 

à chaque nageoire pectorale 2 à 

à chaque nageoire intérieure 4 

à cel e de l’aiius ” 

à celle de la queue, qui est ar- 
rondie. 


POISSONS 


hZvr?" -’x 

mer. L'i ‘;‘‘''^“"'(7jii’ils doivent fer- 
est d’;,:'ll fauimal est revêtu, 

é X '■T'"'"- 

doin& rr.j“r';;r" ™ ‘■^- 

eouleur ülivnfro rl. ‘'‘^•'’'J”es ; et une 

'« r'r.'.gr/"’’ "'-‘i'- 

<lont ij'i”a'',"Ke •‘if»'*"™», 

h raoll«e, dans ij ,„er <|m i, "^ir 

WcfnnUlenonddeld.^^ 

o„ 

^es eaux salées oui ‘‘“*"'''1 d’^e dans 

rfe l’Amdrin ,é ''J ;,d 

'lemé est nnLl e ■ ‘''T"'=- k 

“è're, tan^dis ,^„e le vemf,,' ' 

S’Jère ciii’-'i la J mue parvient 

o>«res, '"n dV„ l‘ei« déei- 

■ fl envir on un pied 


* A la nieiubraned^TTri i — 

® franchies du venlju 

4 layons, 
10 
20 


à la nageoiic dorsale 

à cha^*' pectorale 

à -férié 


uie 


f ee le de l’anus 

la queue 9 

P^esfiue droite. p^r une lio 

O 


VS 


LE CYCLOPTÈRE BIMACULÉ *. 


(3 N rencootre auprès des cotes cI Aq- 
deterre ce cartilagineux, sur lecpiel on 
n’anijcrcoit aucun tubercule ni aucune 
écaille, non plus que sur les trois cy- 
clootères que nous venons de décru e 
dans l’article précédent, La tete de ce 
poisson , qui n’a présenté 
ciue de lîctites dimensions, est aplatie 
par-dessus et plus large que le corps. 
Les nageoires pectorales sont attachées 
presque sur la nuque ; et au-dela de 
Lacmie de ces nageoires, on voit sur 
le cdtc une tache noue et arrondie. La 
tcte et le dos sont d’ailleurs d’un rouge 
tendre , relevé par la couleur des na- 
p-eoircs qui sont d’un tres-beau blanc. 
Fennant a le premier biit connoitre ce 

ioli cycloptére, dont la nageoire caudale 

est terminée par une ligue droite. 


* Pennant. Zoolog. hrilanniq. , supplém- 

Bouclier à lieux tnches.'Bonimterrej plan- 
cites de V Encyclopédie mélhodique- 


LE CYCLOPTÈRE SPATULE *. 


C E poisson est dénué dYcailles facile- 
ment visibles, ainsi que presque tous les 
cartilagineux de sa famille. Sa couleur 
est d un ronge foncé ; et ce qui le dis- 
tingue des autres cycloptères, c’est que 
son museau aj)lati , tiès-long, et élargi 
à son extrémité, a la forme d’une spatule. 


* Borhrse, Ilisinire naturelle de Cornoiiail- 
les, pl. 28. 

Bouclier pourpré. Bonnaterre, flanches de 
l’Eiicj'clnpédie méthodique. 


LE CYCLOPTERE LIPARIS 


E T 

LE CYCLOPTERE RAYÉ 


Ces (leux cyclojReres ont beaucoup de 
ra])ports l’un avec l’autre. Tons les deux 
SC rencontrent clsns ces mets scptcnti lo** 
nales qui paioissent être l’habitation de 
choix de presque toutes les espèces de 
leur genre connues jusqu’à présent. Ils 
semblent même aflêctionuer tous les 


‘ Cyclopterus liparîs. Linné, édition de 
^"cycîopterus liparis, barbu. Bloch, pl. laS, 

y? ^ 3 

^Bouclier liparis. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique, , 

Iil. Ennnalerre, planches de l Encyclopédie 

méthodique. 

Gronoc. h'Tiis. 2 , l5q, 

u4ct. helcetic. J\., p. 265, tab, 23. 

Act. Uaarletn. l , /)■ 58l, tab. q., fig- 3 et 4 . 
Kœlreuter, nov. Comment, petropol. 9 , p. 6 , 
tab. q,fg' ^ 6 . 
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les portions de ces mers les plus 
Voisines du pôle et les ])Ius exposées ù 
^ rigueur du froid. On voit le liparis 
^itiprès de prescpie toutes les eûtes de la 
lïier Glaciale jusques vers le Kamtschat- 
Aa, et souvent dans les embouchures des 
neuves qui y roulent leurs glaces et 

h"meTRIi-,’ liarticuliëremeat dans 
la nici Blanche que l’on a observé le 
raye. Ces deux cartilagineux ont la na- 
geoire du dos et celle de l’anus longues 
et réunies avec celle de la queue; et 
leur surface ne présente aucune écaille 
que on puisse facilement appercevoir. 
]J aj leurs le hpans, (pé a ordinairement 
Hn demi-metre, ou environ un pied et 


Bj-if. Z.oolog. 3, -p. io5, 11. 2. 

} Ichthjol. app. p. 17, lab. H, 6 , 

■Hep. p. 74, n. 24. 

iSorlase, Cormv.f 28 et 29. 

> 8 , 

^Cyolopterus Li,.né , Mi, ion * 
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demi, de loni>;nenr, montre une ligne 
latérale très-sensible et placée vers le mi- 
lieu de la lianteur du corps. Son museau 
est un peu atrondi, sa tête large et 
aplatie, l’oiiverture de sa bouche assez 
grande, sa lèvre d’en haut garnie de 
deux courts barbillons, sa mâchoire su- 
périeure un peu plus avancée que I m- 
férieuie, et hérissée, comme celte der- 
nière , de dents petites et a.gues , sa cliaii 
grasse et muqueu.-c, sa peau laclie et 
enduite d’une viscosité ep^usse . .Brun 
sur le dos, jaune sur les cotes et sur la 
tête , blanc ]iar-dcs8uus , et quelquetois 
varié par de petites raies et par des points 
bruns, il a les nageoires 
les inférieures, qui sont bleuaties. 
nourrit d’insectes aquatiques , de veis 
marins, de jeunes poissons, et répand oU 
féconde ses œufs sur la hn de 1 hivei oU 
au cüinmencenieut du printemps. 


A la membrane des branchies du llpans 
^ >7 rayons» 

à la nageoire dorsale 41^ 

à chaque nageoire pectorale 
à chaque nageoire inférieure 
à celle (le l’anus 
à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, 


34 

6 
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Le raye est couleur de marron avec des 
bandes longitudinales blanchâtres, dont 
les unes sont droites, et les autres on- 
ees; ses lèvres sont recouvertes d’nne 
peau épaisse, prnie de papilles du coté 
de 1 inteneur delà bouche; son dos est 

comme releve en bosse; et l’esnèce de 
bu., elle,- 1 ^, 

rieuies est entourée de papilles rou- 
geâtres . ^ “ 

La nageoire de la queue du rayé est ter» 
ïninée en jjointe. ^ ^ 



djx-septième genre, 

les lépadogastères. 


Les nafreoires 'pectorales doubles; les uageou es 
inférieures réunies en forme de disque. 


espèce. 

Le leeadogast. coüan. 


caractères. 

{ 13 eux barbillons enlre les na' 
rincs elles yeux; cinqrayous 
à la membrane îles bi'ancliics. 


le lépadogastère gouan *. 


et parla réunbn t,” 

iieures : mais nous avons Su deV"^f‘ 

comprendre clans un genre dîRërent t 

JrésentS'et quito 

des nageoires pectoraleV CV 
nageoires sont, en eRk an 

deux de chaque cdté sur les îcvS"^ 
teres, au lier, n»’ , ® ^‘^P^idogas- 

-'«« e.r O r " 'i" “i“ 

Cet l.ab,lc na,.„.„|,-,,e'l„i a don. Æ"""' 
— nom 
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lépadogastère, à cause de la con- 
formation de ses nageoires interiem es , 

Qxii, réunies ensemble, offrent limage 
d’une sorte de conque. Mais comme 
nous avons adopté cette même déno- 
mination pour désigner Je genie ce ce 
poisson, nous avons du donner a cet 
animal un autre nom (pu indiquât son 
espèce, et nous n’avons pa.s cru pouvciu 
choisir une appellation plus convenable 

cme celle ciui'retracera au sciuvenir des 

ichthyologistes le nom du savant pio- 
fesscur qui a décrit le premier et ties- 
exactement ce cartilagineux. 

Le lépadogastère gouan n a le corps 
revêtu i’aucune écaille que I on puisse 
appercevoir tacilement ; mais il est cou- 
vert de petits tubercules bruns Son mu- 
seau est pointu, sa tête plus large ciue 
le tronc, sa mâchoire supérieure plus 
avancée que l’inférieure. Deux apiien- 
dices ou iilamens déliés s elevent entiç 
les narines et les yeux; et l cm voit, dans 
l’intérieur de la bouche, des dents de 
deux sortes ; les unes sont mousses et 
comme granuleuses, et les auties ai 
gués, divisées en deux lobes , et i ecoui 
bées en arrière. Chacpie cote du coi p 
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présente deux nageoires pectorales, 
J ont 1 antérieure est placée un peu plus 
que la postérieure. Celle du dos est 
^qjosee à celle de l’anus ; la caudale est 
] " ^ J ^ sur la tête trois taches 

nés en forme de croissant, et sur le 

bïàncs!”'' parsemée de points 

L’individu observé par le citoyen 
Gouan a voit un peu plus de trois déc” 
nietres de longueur, et avoit été pêché 
dans la Méditerranée. 

' 4 des branchies S rayons. 

? n;|'g*‘0ire dorsale . '«-jons. 


, -y..v uvMsaje 

a chaque nageoire inférieure 
a celle de l’anus 


4 

9 


tome III, 


5 


1 


SEIZIÈME ORDRE 

ÜE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

ov QUATRIÈME ORDRE 

UE LA QUATRIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX- 

Poissons abdoinlnaux, ou qui ont une ou deuv 
nageoires situées sous l* abdomen, 

HUITIEME GENRE. 

LES MACRORHINQUES. 

Le museau alongé; des dents au a; mâchoires; 
dé petites écaillas sur le corps. 

espèce. caractères, 

{ Vnscul ra3,oii à cl.acjuc «a»' 
gçüire veuf-nUp. . 


f 


le MACROEHINQüE argenté * *♦' 


Y&ueck loi b üe son vovasj-e A It r’i • „ 
- par „„ K,-an/„Smb,.e 

po ts les syngnathes avec les n&as£' 

tlle ne peut cependant apparteni, ■‘'à au- 

cnne de ces deux femilles , et nens avons 
uu la placer dans un genre particulier. 

‘rSrSZr 

^“stïïS'Saïtïr'n^irTr 

inscrits. Le macrorliinqne ar^enté°îa 
eu e espèce que nous aj^ons encore 
ïiuÏÏarn ce genre, a, en effet, le 

ti’ès-lono- T pointu > mais 

leurs p-T mâchoires sont d’ail- 

plus dt ireme àîa compte 

et celles de L ^.T^uchon e supérieure, 
moins laro-es pf inférieure sont 

du dos s’étend "‘‘geoire 

m ncUl^is la tête jusques à 

* Osheck, Vov T"! — — , 

Spgnathe argeSé* B 

" ^ ^'^cydopéie méthodh^^l^'^^ Vlanchcs 
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la qoeue ; celles de la poitrine sont treS' 

•iils de la tête; chacune des ventmles 

ne présente qu’un seul rayon, et 
coris de ce cartilagineux, qui est très 
alongé, est, de plus, couvert decaïUeS 

argentées. _ 

Ce poisson vit dans la mei , 


ï>lx NEUVIÈME GENRE. 

UES PÉGASES. 

mitseai, irès.citongé ; Jes dents aux m&~ 


K s Pï C E s. 


I. Le PÉGASE DRAGON 


*• Le PÉGASE VOEAST. 


3' Lï PÉGASE SPATDLE. 


CARAeTÊnES. 

Le Uiusc'au irU-peu aplati, 

! ct sans dciiiclurcs ; i^s na' 
geon-rs pecturalcs 


geürtTs pecturaks très, 
giautlcs. 

Le musi'aii_ aplati « dcnjclé r 
les iiiigt'oiros pcctüi-Mcs trte- 
grandes. 

Lo museau en roiine de spa- 
et saii,< fli’iHeinres ; 
lugcoircs ]^)cetüv»ît«s 
•autifs. 


{ Le muse 
tule , 
les uag 
graud« 


le PÉGASE DRAGON *. 


Presque tous les pégases ont leifrs 
nageoires pectorales conformées et éten- 
dues de manière à les soutenir aistunent 
et |)endant un temps assez long, non 
seulement dans le sein des eaux, mais 
encore au milieu de l’air de l’atmosphère, 
qu’elles frai)pent avec force. Ce sont en 
quelque sorte des poissons ailés, que 
l’on a bientôt voulu regarder comme 
les représentans des animaux terrestres 
qui possèdent également la faculté de 
.s’élever au-dessus de la surface d». “ lol’er 
Une imagination riante les a particuliè' 


* Pegasus (Iraconis- Linné j édition 

^Pcgasiis tlraconis, dragon de mer. Bloch't 
TjI. log, ftg- I ot 2. 

' Pégase ‘dragon. Daubenton, Encjclopédd 
jncthodujue. 

Itl. Bonnatcrre, planches de l Æncjclopeé‘ 


méthodique. ^ % 

Gronov. Zoophjt. 356, tah. 12,, fig. 2 cl 
Naja lavet jang kitsjil , kleiti zeedraak) 
p'ulent, Ind. 3 , }>■ tab. 271. 

Seba, Mus. 3, tab, 04, /ig. 4* 
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J ^13 on très-long, très-délié, très-mou et 
iies-llexible. 


La nageoire dorsale est située sur la 
^ineuc; elle est très-petite, ainsi que la 
aïKcile et celle de l’anus, au-dessus de 
laquelle elle est placée *. 

An reste, le pégase dragon est mm- 
munemeni bleuât.e, et le dessus d^sou 

corps est ganu de tubercules rayonnés 
et bruns. j'junes 

Il vit de petits vers marins , d’œuls de 
poisson, et des débris de substances or- 
ganisées qu’il trouve dans la terre grasse 
au lond des mers. 


* A la nageoire dorsale 4 

a chaque nageoire pectorale 9 ou iq” 
a chaque nageoire vxntrale i 
a celle de l’anus S 

à celle de la queue g 

dernière gst arrondie, 


le PÉGASE VOLANT N 


IN" ous avons trouvé dans les manuscrits 
de Commerson une description très- 
etendiie et très-bien faite de ce pégase» 
dont on n’a juscpfà présent indiqué que 
quelques traits, et dont on ne connoit 
que ti ès-im])arfaiteïncnt la forme ; et 
c’est d’après le travail de ce laborieujt 
naturaliste, que nous allons marquer les 
dilîcrences qui séparent du dragon ce 
cartilagineux. 

Le museau est très-alongé, aplati , ar- 
rondi et un peu élargi a^on extrémité. L® 
face inférieure de ce museau présente 
un petit canal longitudinal , ainsi qtic 
des stries disposées en rayons ; et la face 

* Pegasus volans. Linné^ édition de GmC' 

Pégase volant. Bauhenton, Encyclopédie 
méthodique. . 

la. Bonnalerre, planches de VEncyclopédé 
inéthodiquc. 

Pegasus rostro enslformi utrinque serrât^) 
caudæ articuiis auodeciiti, Commeison, m* 
miscri/s déjà cités. 
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tien éloigné d’avoir dans l’étendue de . 
dimensions quelcjne trait de ressem- 
ance avec les êtres poétiques dont il 
leunit les noms. Mais tout son corps est 
couvert de pièces inégales en étendue, 
«ssez grandes , dures, écailleuses, et uar 
conséquent analogues à celles que l’on 
a supposées sur le corps des dragons- 
elles sont prescjue cai-rées sur le milieu 
du dos, triangulaires sur les côtés; et 
indépendamment de cette aiirassè, la 
queue, qui est longue, étroite, et très- 
distincte du corps , est renlèrmée dans 
un étui cqniposé de huit ou neuf an- 
neaux ecailleux. Ces anneaux , placés à 
ta sinte I un de l’autre et articulés en- 
semble, ont beaucoup de rapports avec 
eeux qui entourent et la queue et le 
eorps des syngnathes ; comprimés de 
nieme jiar-drssus , par-dessous , et pai- les 
côtes, ibj oHieut ordinairement quatre 
tares, et composent ijarleur réunion uu 
prisme a quatre pans. 

Au-dessous du museau, qui est très-^ 
a onge,un peu conique et écbancré de 

loX 
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de même que celle de ces derniers car- 
tilagineux, a des bords que 1 aiumal peu 
«n lieu retirer et alougcr à volonté, ^es 
mâchoires sont garnies de très-petites 
dents : les yeux sont gros, sailUins, tres- 
mobiles , et placés sur les taces latera es 
de la tête; l’iris est jaune : l opercule des 
branchies est rayonné. 

De chaque côté du corps s avance un 
prolongation couverte d’ecailles , et . 
l’extrémité de laquelle est attachée l 
tiageoire pectorale. Cette nageoire es 
grmide , arrondie , et peut etre cl au ant 
plus aisément déplovee, qu une pu't'ü 
assez considérable cfe membrane sepai e 
chaque rayon, et cpietousles rayons sim 
des et non a. tict',!* .F-iKM 
on d’une base tres-etfoite. Aussi le t 
gase dragon peut-il , quand il veut , t\ it 
^lus sûiement la dent de .son ennen . 
s’élancer au-dessus de la surface de 1 tau, 
et ne retomber qu’après avoir paicoui 

du corps, .,ui est tcfes-large , une peut 

éniinetlcelonKitudini, le, a laquelle tic» 

neiit les nageoires ventrales, ton 
cune ne consiste t][ue dans une sorte 
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riment comparés à ce coursier fameux 
f|ue l’anti(|ue mythologie plaça sur la 
^ ouble colline ; elle leur en a donné le 
Hom à jamais célèbre. Le souvenir de 
suppositionsplusmerveilleuses, d’images 
plus trappantes, de formes plus extraor* 
clinaires, de pouvoirs plus terribles, a 
vu, cl un autre oc'aé, dans l’espèce de 
ces animaux que l’on a connue la pre, 
miere, un portrait un peu ressemblant, 
quoique composé dans de très-petites 
])roportions , de cet être fabuleux, cjui, 
enfanté par le génie des premiers chan- 
tres des nations, adopté par l’ignorance, 
divinise par la crainte, a traversé tous 
les âges et tous les peuples, toujours 
vanant sa figure fantastique, toujours 
‘‘CGi’oissant sa vaine grandeur, toujours 
j*)outaut à sa puissance idéale , et vivra à 
J'iniais clans les productions immortelles 
te a céleste poésie. Ah! sans doute, ils 
hont bien légers, ces raiforts que l’on 
a voulu indiquer entre de fbibles pois- 
sons volans découverts au milieu de 
I Océan c es grandes Indes, et l’énorme 
diagon dont la peinture présentée u ir 

îlncrch m 

Aciucc, cncirnic la îeunpsjQp nt ' \ ' 

" jeunesse, et intéressé 
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l’âs^e mûr, et ce cheval ailé consacre aH 
clit-u des vers par les premiers poètes 
reconnoissans. Mais cjuelle erreur poui' 
roi t ici alarmer le naturaliste philosophe - 
Laissons subsister des noms sur le sens 
desijuels personne ne peut se mépren- 
dre, et tjui seront comme le signe heu- 
reux d’une nouvelle alliance entre les 
austères scrutateurs des lois de la Na- 
ture, et les peintres sublimes de ses 
admirables ouvrages. Qu’en parcourant 
l’immense ensemble des etres uinom- 
hrablesque nous cherchons à haire con- 
poître, les imaginations vives, les cœurs 
sensibles des poètes ne se croient pas 
étrangers parmi nous. Qu’ils trouvent ai* 
moins des noms hospitaliers qui leur rap- 
pellent et leurs inventions hardies , et 
leurs allégories ingénieuses , et leurs ta- 
bleaux enchanteurs, et leurs illusion;^ 
douces; et que, retenus jiar cet attrait 
puissant au milieu de nos conception» 
sévèr.es, ils augmentent le charme d^ 
nos contemplations en les animant pa^ 
leur feu créateur. 

Comme tous les animaux de sa famill^' 
le pégase dragon ne parvient guère qu _ 
HU décimètre de longueur t il est 


VINGTIÈME GENRE. 

LES CENTRISQUES. 

> les mâchoires sans 

ïrr.;L“2L;r “ï-- 
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espèces. 

CARACTÈBESJ 

jUne cuirasse prac<?e sur le dos ■ 
iÉ. < et aussi longue que ’ * 

eila queue réiiuis. 

« fU^^^f^iiirasscpJacéesurlednc 

Le centrisq. svuvxtJ et .lus cotL que L co“s’ 

- T L queue riîunîs. 

J. Le CENT. BÉCASSE. Le „ -, ■ - 

A-e dos garai de peuies tcaïUcs. 


LE CENTRISQÜE CUIRASSÉ *. 


Nous avons vu les ostracrons, dont la 
tête J le corps , et une partie de la queue, 
sont entourés d’une croûte solide etUre'- 
servatrice, représenter, au milieu de la 
nombreuse classe des poissons, la tribu 
Temai quable des toi tues, qu’une cara- 
pace et un plastron ti ès-durs environ- 
nent aussi d’une enveloppe presque im- 
pénétrable. Mais parmi ces tortues , et 


* Ccntriscus sciUatus. l^inné, édition de 
Gmelin. 

Id. bécasse bouclier. Tdoch, -pi. ï 23 ^fig. 2- 

Cenlrisque cuirassé. Baubenton, Eticyclo- 
pédie mélhhdicjue. 

Id. BontnHen e, planches de VEncjclopédie 
méthodique. 

Gronov. Mus. 2 , p. 18, n. 171 , tab. d r 

Zooph. p. 129, n. 396. 

7\rapbisilcn./é/cùij miss. pisc. 4, p. 28, tab' 

6, fig. 6 

Seb. Afus. 3 , p. 107, tab. 3 t^,fig. 5 . 

Ikan pisiiD , iiiesviscb. Valent. Ind. 3 ,p. 42®» 
7;. 243, /V. 243, 254. 

Ikan peixe. liitjsch, Theatr, ariim, p, b t 
tab. 3yjig. 7 - 


PÉGASE spatule* 


C E poisson difïere de»? ' 

nous venons de cÜa ' 

qV^ne, dont la l^artie ànlé, ' 
aussi P-rosse one i', anttiieure est 

(lu corps pi oprenient’di‘t'“i 

<^■ailleuW LL large tLoLTcLï' 

la longueur de l'aiiinial ; le museau , très 
alonge. uplau, élargi « arrondi à son 

et les nageoires uerfn,v.lL 



l)Oiivoir donner au 
Je nens nous occupons 

e pouvoir de s’élancer au-dessus cle la 

oui reeo^ anneaux écailleux 

qn.iecouvrent la queue, sont plus nom- 

Pégase nageur. 

..cLS— 
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brevix que sur U'S autres poissons de T* 
même t'amilie ; on en compte quelque- 
fois une douzaine ; le prisme, ou pm" 
tôt la pvramide qu’ils composent, est a 
quatre faces , dont l’inférieure est ph^ 
large que les trois autres ; l’anneau le 
plus éloigné de la tête est armé de deux 

petites i)ointes. , p ' 

Le Pégase spatule est d’un jaune lonce 
par-dessus, et d’un blanc assez nui pai- 
dessous. Ses nageoires pectorales sont 
violettes; les autres sont brunes . 

Cet animal n’a été' vu vivant que dans 
les mers des grandes Indes ; et cependant 
parmi les poissons pétialiés que Ion 
trouve dans le mont Bolca jnës de Vé- 
rone, on distingue üès-lacilement des 
lestes de cepégaseL ^ 

' A la nageoire dorsale 5 rayons* 

à chaque nageoire pectorale 9 

à chaque nageoire inférieure i 

à celle de l’anus 5 

à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, 

“ Pegasus natans, rostro elongato. spatulse^ 
formi, corpore oblongo, tetragono. Mithy» 
lithoUygie de Vérone, por nue société de 
siciens, seconde partie, pl. 5 , 3 « 
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S'’peTieure, qui montre un sillon sem- 
itble, a ses bords relevés et dentelés^ 
our Ja tete et derrière les \'eux, on 
oit line fossette rhomboidale ; et der- 
leie e crâne on a|){)erçoit deux cavités 
protondes et presque pentagones. 

Les derniers anneaux de la queue sont 

tie leurs angles anterieurs et nost^ 
rieurs. * 

On compte communément douze 
rayons à cbacune des nageoires pecto- 
rales, qui sont arrondies, très-étendues 
et tres-propres à donner à Panimal une 

facuItedeselancerdansPairassezurande 

^sufier ré,,id.ae de ^«7;^ 

*ui a ete assignée. ^ 

, Ohacjue nageoire ventrale est compo- 
sée d un ou deux rayons très-déliés, tfès- 
longs et très-mobiles *. 

peVases'^ir comme les autres 

il l«roî,' VZ.?e 

* 4 ni»groirp dorsale 

a celle de Tamis 

‘ Trldle'; 
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Comroerson n’a pu observer qu’un in- 
cliviclu desséché de celte espèce, indi- 
vidu qui lui avoit été donné par l’officier 
général Bouloccp 


Histoire naturelle. ii5 
paiticulièrement parmi celles qui, plus 
I approchées des poissons , passent la plus 
glande partie de leur vie au milieu des 
aux Scilees , il en est qui n’ont reçu que 
Jies moyens de délénse moins complets: 

J ‘"V”' .P" ‘•»emple, <|„i l'.abite 

flans la mer Mediterranée, n’est à l’ahn 

rasse placée sur son dos. Elle a aussi son 
analogue parmi les poissons; et c’est la 
tamille des centrisqucs, et sur-tout le 
çentrisque cuirassé, qui, commela tortue 
luth, a sur son dos une lone-ue cuirassp 
terminée, du côté de la quC. par m ’ 
pointe 2 ;^np ^ lanuellp i u.:» '1*^? 

toutlegenre'lerionrdeVc";;,^^^^^^^^ 

cl aiguillonné. Si les centrisques sont à 
quelques égards, une sorte de portrait 
e la tortue luth, ils n’eu sont cependant 
qu une image bien diminuée. Quelle clif, 
lerence de grandeur , en edét entre 

mçlu's (e lunguciir, ft (les cciili 
qui le |.his souvent ne som l ^q^cs 
de deux décimètres! Tant 
cette cause puissante de lo , e! • ^ * 

cette soutee féconde de totu:» 
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ne cesse de varier par tons les degres 
de la grandeur, aussi-bien que par toutes 
les nuances des formes , ces admirables 
copies par lesquelles elle multiplie avec 
tant de profusion , et sur la surface scclie 
c! globe, et au milieu des eaux, les 
modèles remarquables sur lestjuels ort 
s i tenté de croire qu’elle s’est plue 
à répandre d’une manière plus particu- ^ 
libre le feU de la vie et le piincipe de la 
reproduction. _ , 

D’ailleurs la cuirasse longue et pointue 
qui revêt le dos des centrisques , au lien 
de s’étendre presque horizontalement 
sur un corps aplati comme dans les tor- 
tues , se fïlie dans le sens de sa longueur / 
au-dessus des animaux que nous allons 
décrire , pour descendre sur les deux: 
cotés d’un corps très -comprimé. Cette 
forme est sur-tout très-marquée dans 
le centrisque cuirassé. Ce dernier carti- 
lagineux est, en effet, si aplati ]iar les 
côtés, qu’il ressemble quelquefois à une 
lame longue et large. La cuirasse ejur 
le couvre est composée de ]uèces écaiê 
leuses très - lisses , attachées ensemblt > 
unies de si jirès , que l’on ne peut qneb 
quefois les distinguer que très - dimcJ'' 
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I une .(le l’autre, et si transpa^ 
entes , que 1 on appei çoit lrès-ais<?menf 
a umiere au travers du dos de l’animal, 
AU reste, cette sorte de de.qi - transpa- 
lence apparient, d'une manière olus ou 
moins sensible , i, p.-esqi.e ."«es Kar 
tiesclu corps ,l„ centrlsqnc 00^:1"*' 
■La couverture solide oui n-;.,.! 5' 
Ijartie s„périe,,re, es, .eriiné^e. , 1 ". cV ,5 
.le la nageoire delaqi.eue, par„„e poi„,e 
Ires^-aiongee, tpu dépassé de beaucoup 
le bout de cette naj^eoire caudale- et 
d’ai^iiillon se diyise eu deux 
paities deple longueur, dont celle de 
dessus emboîte à demi l’inréneure 7t 

'i® piquant, et à un 
g and eloignement du corps proprement 

QuVl/^*^ ^ l’rcraière nageoire dorsale 

un rc^on de pins de cette 
nageoire dorsale P‘emiere 


Il8 HISTOIRE naturelle 
à rextrémité de ce long tuycui qu’est 
placée l’ouverture de la bouche. Cet 
orifice est très-étroit ; mais quelquefois, 
et sur- tout après la mort de l’animal , la 
membrane qui réunit les deux longues 
mâchoires dont le tube est composé, se 
de'chireet s’oblitère; les deux mâchoires 
se séparent presque jtisqu’au-dessous 
du siégé de l’odorat; l’ouverture de la 
bouche devient très-grande , et la mâ- 
choire supérieure se divise longitudina' i 
lement en deux ou trois pièces qui sont ' 
comme les clémens du tuyau forme par 
le museau. La planche sur laquelle on 
pourra voir la figure du centrisque cui' 
rassé, représente l’effet de cet accident. 

L’ouverture des naijnes est double; 
celle des branchies est grande et curvi- 
ligne , l’opercule lisse et transparent. 

Chaque côté du corps est garni de 
dix ou onze pièces écailleuses, minces» 
et placées transversalement. Elles soin 
relevées dans leur milieu ]iar une arête 
horizontale; et la suite de toutes IcS 
arêtes qui aboutissent l’une à l’autre» 
forme une ligne latérale assez saillante- 
Çes lames sont un pea arrondies dao» 
letii' pttvtie inférieure, et réunies av^ 
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opposé par une poi'- 
Paroît!^*^/ ‘«neuse, tiès-mince, qui fait 
I es (lu corps très-carené. 

éloiVn/I P^«o>'aIes sont un peu 

éeliées qS>%nnS l "f> si 

l’œil . ou sont détachJes par ^ 

dens, du corps de J ’anim lr T 
do, ..aie, e. ^elle .le"S.'a-,'-“ S™ 1 Î 
pies de celle de la queue dont la colonne 
vei tebrale est déiournée de sa direction 
et fleelue, pour ainsi dire, en en-bas 

pai la partie postérieure de la cuirasse 
qui la recouvre. cuirasse 

Les di dérentes formes remarquables 
,000s venons de décrire, anireni- 
d ailleurs l’attention par la beauté et la 

tenter I eouleuis qu’elles présen- 

niifiir ^ brun doré brillant 

quoique fonce • le« ..a.x 

-1 ice, les cotes sont argentés 


’tulccoÏde'‘“®‘“''‘'" 

à î!Tr,îf °'™ 1?“'“™’' 

à celle de l’anug 


3 nyons. 

Il 

ir 

5 

i3 


120 HISTOIRE NATURELLE. 

■et jaunes; te dessous du corps est roug* 
avec des raies transversales blanche > » 
et presque toutes les nageoires sont jaii" j 

nâtres. , . , m 

Le poisson qui montre cet edatantj 

assortiment de plusieurs nuances, vit» 
comme les jiégases , de petits v^r*- 
marins, et des débris de corps organises i 
qu’il peut trouver dans la vase; mais 
• bien loin de jouir, ainsi que les pégases, 
de la faculté de s’élancer avec force au' 
dessus de la surface de leau, d es 
réduit, par la petitesse de ses nageoires 
et la loideur d’uue grande partie de soi',; 
qorps , à n’exécuter que des mouveq 
mens iieu raiddcs. Il habile clans lcS| 
mers de l’Inde, ainsi que l’espèce doU' 
nouo allons parler. 


le CENTRISQUE SUMPIT 


Ce poisson est trës-petit; il ne parvient 
Oiclinairement qu’à la longueur de cina 
ou SIX centimètres : sa pi-, ne 
gante; l’eclat de J’argenl brille 
cotes de son corps, et se change sir 2 
partie supérieure en une sorte de coi 
leur d’or un peu pâle , que relèvent 
quelques raies de differentes couleurs et 
placées obliquement. On ne voit sur son 
dos quune cuirasse assez courte, en 
comparaison de celle qui garantit î’es- 
pece de centnsque que nous avons déia 
décrite; et c est parce que cette amie 
oerensive ne s etend pas jusqu’à l’extré- 
«>'té de la queue , que Pallas , auquel 
^lous devons la connoissance de cet ani- 
^1 , J’a désigné par l’épitliètc d’armé à 

* Centriscus sumpif. 

Centriscus velitaris. édit, de Gmelin 

fij!t ’ ^ Z’- 36, tab!^\ 

Centnsque sumpit. Daicbenton v 
pédie me/hodique. ^ncydo- 

Id. lionnaterre, planches de l’p 
méthodique. ^ ‘‘ Encyclopédie 

TOAIE Iii. 
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la légcre. Cette armure moins étendue 
lui donne d’ailleurs des mouvemens plus 
libres , qui s’allient fort bien avec 1 agré- 
ment des couleurs dont il est peint. AU 
reste , cette couverture se termine en 
pointé, et se réunit, pour ainsi dire , a 
une sorte de iiiquant couche en ariiere, 
Z lu mobile\ très -aigu, dentele, 
creusé par-dessous, et place au-dessus 
d’un second aiguillon que le poissoU 
cache à volonté clans une fossette longi- 

t^d^ale. A la suite de ces pointes , 

l’on peut considérer comme une pr 
mière nageoire dorsale , d’autant plus 
qu’elles sont réunies par «ne membrane, 
2n voit la seconde nageoire du clcis, dans 
laauelle on compte douze rayons . Une 
pâite raie saillante s’étend de cliaqud 

S é, depuis le bout du museau pisqu a 
l’œil ; ei un petit aiguillon recoui be 
vers l’anus est place au-devant de cett 
dernière ouverture. 


* A la membrane des brandües 

à cbaVue nageoire pectorale 
à chaque nageoire ventrale 
k celle de l’anus 
à celle de la queue 


3 rayon*' 
i3 

4 
20 
la 


1-E CENTRISQUE BÉCASSE*. 


Cet animal ç]„e l’on voit quelauefoîs 
dans le marché de Rome et , 
des pays voisins, ç’est 
aus^i petit que le sumpit : il préseSe 
ordinairement une longueur de S 
d un décimètre , et se distingue facile- 
ment de plusieurs autres poissons avec 
lesquels on l’apporte , par sa couleur 
qui est dun rouge tendre et agréable. 
Les pièces qui composent la couVerture 


Centriscus scolopax. 

sur la côte de Gênes. 
ooHielta, aux environs de Rome. 

•Cilephas. 

Sncjolo. 

rEnc^clopMig 
Co..lri.cu. ,coIop„. U,M, Mi,. * G„.. 

Bécasse scolopax, ascalopax y 

■^^if toire des poissons, liv l’i J Rondelet ^ 
Centriscus squatnosus. Bloch iTÿX r 
^ronov.Zooph.p. 128, n. s 
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fiupcTÎeurc du cuirassé et du sumpit^ 
sont remplacées sur le centn’sque bé' 
casse par des écailles tiares , pointues, et 
placées les unes au-dessus des autres; 
mais on voit un piquant à l’extrémité 
du dos de ce cartilagineux, comme sur 
celui des poissons de son genre qui 
sont déjà connus. Cet aiguillon très-fort, 
dentelé des deux cotés , et mobile de 
manière à pouvoir être couché dans 
une fossette, est le premier rayon de 
la nageoire dorsale antérieure , dans 
laquelle on compte quatre rajons en 
tout; la seconde nageoire dorsale est 


Me erscliuepf. Jonston, lih. i , iit. i , cap- 
I , 4 , tab, 1 , 7î. 9. _ _ ^ 

Solenostomiis rostro trientera totins piscis 
æquante. AT/e/H, miss. pisc.^.,p. 24, n. i. 

Gesner, -Aquat. icon. aiiim. p. 11 t 

thierb. p. 4. 

Scolopax. Aldrov. pisc.p. 298, 

Willughhy , Ichlhy. p- 160; tab. 1 , 2' 

Trumpet, or bellows fish. Raj.pisc. p. So< 
Charletnn , Onom. p, 123 . 

Balistes acuicis tluobu,s , loco pinnanin* 
Tentralium , solilaiio iutrà anuoi. Arledi, ge’^' 
S4 , syn. 82. 
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‘^‘X-sept rayons *, L’extré- 
ftons ri museau Ju poisson que 

Srir?’ T r" « 

î aninni ^/"Dire de la bouche , que 
moyen d^W*^ fermer à volonté par le 

prolonj-atîon de ce museau C l 

assez ténue de cette sorte de 

ont fait comparer le cariilaginCC donî 

ertanfT'7 ^ 

SiS““r"“ 

^ ation, du museau d’un centrisnÇe 

aussi'^rr^ a fait 

® so//J/et à la 

, dont on s est beaucoup occupé. 


* A la membrane des branchies 
a chaque nageoire peclorale 

îc'elîrd'eSt"'""*^— 

^ ïïro'Æe,'-' ’ 5"! «< 


3 rayons. 

17 

5 

18 
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parce que ce poisson a une chair déli* 
cate. Le premier rayon des nageoires 

Ï )ectorales de ce centrisque est très- 
ong ; les nageoires inferieures sont très" 
petites, et l’animal peut les cacher aisé" 
ment clans un sillon osseux. 


addition 


AUX ARTICLES 

DES PÉTROMYZONS, DES RAIES, 

et des squales. 


Nous croyons ne devoir pas terminer 
Uiiston-e des poissons cartilagineux, sans 
taire connoître deux espèces de nétrol 

reçu defd^"*'- ^ 

leçu cles dessins ou des individus nu- 
depuis le commencerncnt de l’imnil"'! 

soTt t Ces sept espèces 

nt le petromjzon rouge, le [létromy- 

n sucet la raie tuberculce, la raie 
banl'sîp^*^ ’ '' fabronienne, la raie 

re^r Poi» illé. Au 

les e. elles seront inscrites à leur vé. 

tab e place dans le tableau général ri 
cartilagineux et des osseux 
trouvera à la fin de cette HJcI ^ 

^•elle des poissons. ^ 


SUPPLEMENT 


AU TABLEAU DU GENRE 

DES PÉTROMYZONS. 


ESPÈCES. 


ë.PÉTROMYZOÎî P.OUGE. 
{J?etroitij3on ruler,') 


6. Rétromtzon sttcit. 

[ Petromjg, sanguisiig^' ) 


caractères; 

I Lcs j-ciix Irl-s-pelUs ; la parti* 
(le l’animal clans laquelle le* 
brancliies sont situées, pl«* 
grosse cjuc ic corps propre" 
Meut dit; les nageuircs d* 
dus très- basses ; celle de 1* 
queue, lancéolée; laeouleu*' 
générale, d’uii rouge de sang» 
^ ou d’un rouge de brique. 
•L’ouverture de la bouebe, très'* 
grande , et plus large que 1* 
létc; un grand uouibrc d* 

délits petites et couleur d’o“ 
range; neuf dents [doubla 
• auprès du gosku 


le pétromyzon rouge*. 


^ous donnons ce nom à nn pétromy- 

îe citoyen N naturaliste 

non - 'nen voulu 

poisio^r^rrinr afsT; 

connu des pêcheurs sô‘us^ irnoS 
s^pt-œil rouge à cause de sa coulent 
ou (\ aveugle, a cause de l’extrême peti- 
esse de ses yeux On se représentera 
aisément I ensemble de ce cartilagineux 

venons de dire de cet animal dans le 
pplement au tableau des pétromy- 
^ ons, que l’ouverture de la bouche du 
ouge est beaucoup plus petite que le 

laonldf' ‘*^1 poisson dans 

ot?. I ^ Jnanchies sont renfermées; 
J e a surtace supérieure de la tête 
du corps et de la queue, offre un4 
nuance plus foncée que les côtés 
Cfue des teintes sanoui,,ülc„f„”^%’. 

particulièrement remarquer luorè 

* Pétromyzon ru ber. 


LE PÉTROMYZON SUCET 


C’est encore au citoyen Noël que nous 
devons la description de ce pétromyzon , 
que les pêcheurs de plusieurs endroits 
situés sur les rivages de la Seine inlé- 
rieure ont nommé sucet'' . Il se rap' 
proche beaucoup du lam]^royon , ainsi 
que le rouge; mais il dillère de ceS 
deux poissons , et de tous les autres 
péii'omyzons déjà connus, par des traits 
très -distincts. 

Sa longueur ordinaire est de deiiit 

O 

décimètres. 

Son corps est cylindrique; les deUJf 
nageoires dorsales sont basses, un pet* * 
adipeuses, et la seconde s’étend presque 
jusqu’à celle de la queue. 

La tête est large ; les yeux sont situeS 
assez loin de l’extrémité du muscato 
plus grands à proportion que ceux clà 
lampïoyon, et recouverts par une cou' 
tinuation de la peau de la tête ; l’iris es 


* Petroiïiyzon sanguisuga. 

* Lettre du citoyen Noèl au citoyen LtlC 

du mois de prairial) an 7. 
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uniForme voisine de celle 
He l’or ou de celle de l’argent. 

Le citoyen Noël , dans la description 
rv' voulu nie Faire jiarvenir, 

' qu il n a pas vu d’évent sur la nuque 
t U sucet. Je suis persuadé que ce pélro- 
myzon nest pas privé de cet orifice 
paiticuher, et que la petitesse de cette 
ouverture a empêché' le citoven Noél 
de la distinguer, malgré l’hahileié avec 
laquelle ce naturaliste observe les pois- 
sons. Mais si le sucet ne présente réel- 
lement pas d’évent, il faudra retrancher 
la présence de l’organe auquel on a 
donne ce nom , des caractères généri- 
ques des pétrom^ zons , diviser la Famille 
de ces cartilagineux en deux sous- 
genres, placer dans le premier de ces 
gTouppes les pétromyzons qui ont un 
«vent ; eompo.ser le second , de ceux 
qjii n’en aurolent pas; inscrire, par con- 
séquent , ilans le premier sous-genre 
la lamproie, la pricka, le lamproyon , le 
planer, le rouge, et ré>er\er le sucet 
pour le second sous -genre. 

Au reste , l’ouverture de la bouche 
du sucet est plus étendue que k Se 


»’est large; et des muscles 


assez Forts 
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rendent les lèvres extensibles et rétrac- 
tiles- 

Dans l’intérieur de la bouche , on voit 
un grand nombre de dents petites, de 
couleur d’orange , et placées dans des 
cellules charnues. Neuf de ces dents qui 
entourent circulairement l’entrée de l’œ- 
sopbage, sont doubles. La langue est 
blanchâtre, et garnie de petites dents; 
et au-devant de ce dernier organe, on 
apperçoit un os demi -circulaire, el’une 
teinte orangée , et hérissé de neut 
pointes. 

La Forme de cet os , et la présence 
de neuf dents doubles autour du gosier, 
suffiroient seules pour distinguer le sucet 
de la lamproie, de la pricka, du lam- 
proyon, du planer et du rouge. 

Les pêcheurs de Queviily, commune 
auprès de laquelle le sucet a été parti- 
culièrement observé, disent tous qu’on 
ne voit ce poisson que dans les saisons 
où l’on pêche les dupées aloses. Soit 
que ce cartilagineux habite su ries hauts- 
fonds voisins de l’embouchure de la 
Seine , soit qu’il s’abandonne , pour ainsi 
dire , à l’action des marées , et qu’il 
l’emonte dans la rivière , comme , les 
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^^rnproies, ce sont les aloses qu’il recher- 
poursuit. Lorsqu’il peut 
à ' oes dupées, il s’attache 

endroit de son ventre dont les tégu- 
„ plus tendres, et par consé- 

œifr« r,, portion la plus voisine deff 

iioiVifr 

<jue les vei-s ansqiids ou a donniTirnom 
de sangsjies; il suce le sang du poisson 
avec avidité ; et il préfère tellement cet 
aliment à tout autre , que son canal intes- 
tinal est presque toujours rempli d’une 

‘ ^ .considérable , clans 
laquelle on ne distingue aucune autre 
substance nutritive. 

Les pêcheurs croient avoir observé 
^oe lorscpie les sucets, dont l’habitude 
que nous venons d’exposer a facilement 
indiqué le nom, attaquent des saumons 
au J, eu de s’attacher à des aloses, ils ne* 
peuvent pas se procurer tout le sano 
qui leur est nécessaire, parce qu’ib n.:. 
cent assez difficilement la peau des 
mons; et ,ls montrent alors n 

^^^'K'eur la sorte de disLe "T 
éprouvent. t*JSette qu ds 


SUPPLÉMENT 


AXJ TABLEAU DU GENRE 


DES RAIES. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Les dents obtuses; des aiguillons sur le corps 
ou sur la queue. 


ESPÈCES. caractères. 

( Cinq lubeiculesliIanus.^maiT- 
Ic's !■[ irès-cliirs. sur le dos; 
el ciuq auirrs lubercules 
semblables suc la queue. 

I Une rangée longitudinale de 
pc i's aiguillons sur le dos. 
qui d’ailleurs est parsrine 
d'épiucs encore plus cnur- 
ics ; plus tie trois rang® 
longitudinaux de piquaUS 
tecoutbés, suc la queue. 
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Espèces dont la forme des dents n'est pas 
encore connue , et qui n’ont point d’ai- 
guillons. 


ï s P i c 1 9. 


caractères. 


24. La r. pabronienne, 
( Raja fabroniana. ) 


I Deux grands appendices su9 
le devjmtdo lii iCie; cliaque 
nageoire pectorale anssi 
longue C|ue le corps pro- 
prea.eni dit, tifcs-étrii te , 
et occupant jiar sa base la 
portion du cotd de l aniiual 
coinprise entre la tête et le 
milieu du cor^is. 


aS. Laraiebanksienne. 

{Raja banksiana.j 


’Detixappendiccssurle devant 
de la tête ; point de na- 
geoire sur le clos, ni au 
uoiii de la queue; chaque 
nageoire pectorale plus 
longue que le corps pro- 
prement .lit, i.vs-^iroite, 
et a peu prts également 
éloignée, dans sou axe Ion. 
gitudiual et dans sa pointe, 
de la lêie et de la queue; 
les yeux placés sur la partie 
, supérieure de la téln. 


LA RAIE TUBERCULÉE*. 


Cet animal a les dents très-obtuses; il 
présente d’ailleurs des tubercules poin- 
tus, ou aiguillons très -forts, sur le 
corps et sur la queue : il doit donc être 
compris dans le troisième sous -genre 
que nous avons établi dans le genre des 
raies, et dont les caractères distinctifs 
consistent dans la forme obtuse des dents, 
et dans la ])ré.sence d’aiguillons plus ou 
moins nombreux sur la queue ou sur 
le cor[)s. 

Le bout du museau de ce cartilagineux 
est pointu. L’enseralde forme par le 
corps proprement dit et par les nageoires 
pectorales, présente un rhombe assez 
régulier. La queue est longue et déliée: 
elle est d’ailleurs armée d’un aiguillon 
très -long, dentelé de deux côtés, et 
dont les petites dents , semblables à celles 
d’une scie, sont de plus tournées vers 
la base de ce piquant. 

La tuberculée n’a aucune nageoire 


* Raja tuberculata. 





Pl.4 J’«s J3C. 




i liAm rubercuUe ^^ lî^m Kglanlier . 
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le dos; le dessus de la plus grande 
partie de sa queue n’en montre pas non 
plus : cependant , comme, dans l’incli- 
viclu que j’ai eu sous les yeux, l’extrémité 
e cette poition de l’animal avoit été 
t^etruue par un accident, il se pourroit 

Se bout 

L’animal ne présente que dix aïcuil. 
Ions, indépendamment de celui qui est 
dentelé ; ces protubérances sont des 
tubercules plus ou moins jiointus, assez 
gros , très-courts, très-durs, ti ès-blancs , 
et comme émaillés. Cinq de ces tuber- 
cules sont très -rapprochés, et forment 
sur le dos une rangée longitudinale; les 
uutres sont placés sur la queue, plus 
près du dos que du grand aiguillon den- 
telé, et à des distances inégales les uns 
des autres. 

Pour peu qu’on jette les yeux sur le 
tableau t u genre des raies , que nous 
avons miblié , on vei ra que celle don, 
nous décevons les formes, a beaucon 
de rsiipoi ts, par son aieuiilon ,1"“",'! 


cl par sa queue déliée", avechra'''”*?* * 

lapas.e„aq„e,l„l™-reret;“ff- 


un 
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autre côté, elle se rapproche, par ses 
tubercules , de la raie sephen , dont j’ai 
découvert que la dépouille étoit appor- 
tée en France sous le nom de peau de 
requin , pour y servir à fabriquer le plus 
beau galuchat , celui qui est à grains 
très-gros et très-aplatis. C’est donc entre 
la lymine et la sephen qu’il faut placer 
la raie que nous venons de faire con- 
ïioître ; et le caractère spécifique qui 
la sépare tant de l’aigle, de la paste- 
naque et de la lymme, que de la sephen 
et de toutes les raies insciifes dans le 
troisième sous -genre, est le nombre 
des tubercules émaillés et très-dm’s, 
dont j’ai tiré le nom que je lui al donné. 

Je n’ai pu juger de la couleur de cette 
espèce , à cause de l’état de dessèche- 
ment dans lecjnel étoit l’individu que 
j’ai vu , et qui avoit à peu près quatre 
décimètres de longueur. Elle vit dans 
les mers voisines de Cayenne; et l’indi- 
vidu que j’ai examiné , m’a été envoy é 
par le citoyen Leblond. 


La raie églantier*^ 


Le citoyen Bosc, connu depuis lonff- 
emps pai la variété de ses connoissances 
en histoire naturelle , par son zèle infa- 
tigable pour le progrès des sciences e 
par sa maniéré habile et fidèle d’observer 
et de décrire , a eu l’attention de me 
faire parvenir, de l’Amérique septen- 
trionale , des dessins et des descriptions 
de plusieurs poissons encore inconnus 
des naturalistes. Il a bien voulu me 
faire témoigner en même temps par 
notre confrère commun, le prolèsseur 
Alexandre Brogniard, le désir de voir cq 
travail jmblié dans VHisloire des pois~ 
JO/Zi'. J’ai accepté avec empressement 
1 üfi're agréable et utile du citoyen Bosc. 
Je ferai donc usage, dans ce volume et 
dans le suivant, des descriptions qu’il 


Raja rglanteria. 

Raja eglantrria. - Raja denlibus nU 
corpore .hombeo, aculeato, acule s 
caudâ b.pinnatâ, spinis numéro 1^ ”" 
— Habitat in mari Américain 
manuscrits communiqués. ^ ^ 


Haja e; 
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Mj’a envoyées , ainsi que des dessins qu’il 
a faits lui-même, et qui ont été gravés 
avec soin sousmesyeux; et la raie églan- 
tier est un de ces poissons dont le public 
devra la conuoissance à ce savant natu- 
raliste. 

Le corps de la raie églantier présente 
à peu près la forme d’un rhomboïde 
dont toutes les parties saillantes seroient 
émoussées; il esc parsemé d’épines très- 
courtes, souvent même peu sensibles, 
excepté sur le milieu du dos, où l’on 
voit nue rangée longitudinale de petits 
aiguillons qui ont deux ou trois centi- 
mètres de longueur. 

Les yeux sont sailians ; l’iris est blanc; 
le museau obtus ; la langue courte , large, 
lisse; la forme des dents plus ou moins 
arrondie ; la queue presque aussi longue 
que le corps , et garnie de plusieurs 
rangs longitudinaux d’épines recourbées 
de dilïéi'entes grandeurs , et dont les plus 
longues forment les trois rangées du mi- 
lieu et des cotés. 

A l’extrémité de cette queue est une 
petite nageoire, auprès de hupiclle ou 
voit , sur la face supérieure de cette 
nvême partie de l’animal, une autre 
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^ nommer dorsale^ 

nous avons déjà dit, 
^ placée sur le corps 

P'o ne^^ent du de la raie églantier. 

geoi“o's;.:w.‘"‘‘ ''■“1"'' 

h btie rn ««e. 

la baie de Charles-town : elle y parvient 
^ ^1?/ ^^^'n^iètre de largeur. 

après les traits de conlbrraation que 

dioue notre tableau métho- 

en^re L P*/‘^’ons la raie églantier 
™e! ™'" ‘“berculée et la riîe bout 


LA RATE FABRONIENNE*. 


Xi A l’aie tnobular et la raie manatia né 
sont pas les seules qui parviennent à 
«ne grandeur , pour ainsi dire , gigan- 
tesque ; nous connoissons maintenant 
deux autres raies qui présentent aussi 
de très-grandes dimensions, et qui d’ail- 
leurs se rapproclient de la manatia et 
de la mobular par plusieurs traits de 
leur conformation , et particulièrement 
par un caractère dont on ne retrouve ]ias 
d’analogue sur les autres cartilagineux 
du même genre. Ces deux autres raies 
sont la fabronienne et la banksienne. 
Nous allons les faire connoître succes- 
sivement. Un individu de la première 
de ces deux espèces a été pris dans la 
partie de la mer Méditerranée voisine 
de Livourne , et on le conserve mainte- 
nant dans le muséum de Florence. Nous 
en devons un dessin et une courte des- 
cription à l’babile naturaliste et ingé- 


* Raja fabroniana. 

Raja yacca , aux environs de Livourne, 


I 





^ J^abrotuenne . 3. H 

4Moj\r od^cttslz 


^ortna-: \ 


f 


iir- 
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Fabronî, l’un de ceux 
fanp.^ muséum de Tos- 

r*aris’ savans envoyés à 

PourJfi-T 8^°^''^*’nemens étrangers 

poKis et mesures de ià ré raMi"°"''r“’‘ 

a^r„ïï.reÆts ~ 

gineux le nom de raiefJù^^ o jllZ"''^''' 
exprimera notre reconnoissance. L^n- 
Florence” partie de la collection de 

d’une nageoire?ert^“'f’ pointe 

ï’autre 

pris entre le bout du mu^eatiïf^; 

est à peu près de deux mèi’es 
de P'"® doublé 

<l'l .ant*<,ree?3eST 'V-nt 

fgales daiM le Suk, • eèll^'r? 

les raies avec laoné « ’ 

^ laquelle on pourroit être 


_ * On lit dans l’artlrlp a» i i . 

Face antérieure de chaque iTareÎ “ '1“^ i 

a SI.X pieds de longueur • c’ecf^ P^ctora 
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le ])lus tenté de confondre la fabronienoS* 
Chaque nageoire pectorale est d’ailleui'S 
très-étroite, et la base du triangle 
jjrésente sa surface, au lieu de s’étendre 
depuis la tête jusqu’au commencement ^ 
de la queue, ainsi que sur la mobular» 
ne s’étend que jusque vers le milieu de 
la longueur du cor])S. Le hordantérieiif 
de chaque nageoire latérale est d’ailleui’S 
convexe, et le bord postérieur concave» 
ce qui est difîërent de ce qu’on voit 
dans la mobular, où le bord de devant 
et le bord de denière de la nageoire 
pectorale |)résentent l’un et l’autre une 
convexité auprès du corps , et une con' 
cavité auprès de la pointe de la nageoire* 
Lorsqu’on regarde la fabronienne par' 
dessous, on appercoit deux nageoire» 
ventrales et deux portions de la nageoire 
de l’anus ; lorsque la mobular est éga' 
lement vue ])ar- dessous , les nageoire^ 
ventrales cachent une portion des na' 
geoires pectorales , et on ne distingué 


pas 


de ntmeoire de l’anus. 


La queue avant été tronquée, pj'^ 
un accident particulier, dans l’individ' 
de la collection de l'oscane, nous 
pouvons r ‘en dire sur la forme de cett 
partie dans la raie fabronienne. 
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Mais ce qui mérite particulièrement 
attention des naturalistes , c’est que le 
tête de la fabronienne est 
î 1 ^ devant de la tête de 

am?^*^ ^ql^r et de la manatia , de deux 
« ni"' « mobiles, 

llitei des yêÙi’Lrnu'e'ÆT'' °''- 

à des CO, nés. Chacun <le ces appeZltces 

a qiiarante-cinq centimètres , ou enviro? 

de longueur, à compter de l’orbite, et 
par conséquent à peu près le quart de 
ta longueur du corps et de la tete con- 

Plus cmtTT'’''^ “ 

tie^ d^V ’ • [les autres par- 

de la moL r™ ’ «PPendices 

la mobular , lesquels ont de Jontrueur 

Ptes du tiers de celle de la têteï cïu 
^oi'ps réunis. 

D après le dessin qui m’a été remis, 
écrite sur ce même dessin, 
sont T ‘le la fabronienne 

' Z ^ d’r.ï/erons ou de 

naj^eoi res, composés de plusieurs nnr 
tions cartilagineuses réunies parade' 
membranes ou d’autres parties m 11 
o,ga„,scs tic maniète à |»„vo 

plojct comme un éventail, euetvan i 
tome 1 1 1. *■ ^eivant a 

7 
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Fanimal non seulement à tâter devant 
lui , mais encore à approcher sa noui’' 
riture de sa bouche. 

Voilà donc dans la mobidar, dans la 
manatia et dans la fabronienne, une con' 
formation particulière que nous allons 
retrouver dans la banksienne , mais qu6 
nous ne connoissons dans aucune autre 
espèce de poisson , un organe particu' 
lier du toucher, un instrument remar' 
quable d’appréhension , une sorte de 
main propre à saisir les objets avec plus 
ou moins de facilité ; et cette faculta 
extraordinaire attribuée à ces appendices 
si dignes par-là de l’observation des phj" 
.biologistes, est une nouvelle preuve d^ 
l’instinct supérieur qui , tout égal d’aü' 
leurs , nous a paru devoir ap|)arteni‘' 
aux raies qui oflrent ces protubérances* 

Au reste , la grandeur de la raie qu^ 
nous «lécrivons , et la re.ssembianc^ 
vague tles cornes des ruminans avec d^ 
grandes ])ortions saillantes placées sU' 
la tête, alongées, un peu cylindriques» 
et souvent contournées, ont fait donne' 
à la fabronienne le nom de raie vach^ 
])ar plusieurs pêcheurs des côtes de 
Toscane. 


RAIE BANKSIENNE*. 


de la société clJ 

relative à la raip lettre 

décri, e, ce. ill,.s..^"«"r 
venu, avec sa réponse, une notice et 
n c essin d une autre grande raie remar- 
quable comme la mobular , la manatia 

dices ^isrsn'T '“T 

Fab,c,'i a bien v™i.f,™u,.e . 'f' 

position ce dessin et cette no,icc“ettn 
l’his? le complément de 

en ^f^'^i^'-neux.'je me suis 

nom dT / ^ cette raie par le 

nn^tém donner 

manité. les nro^lT les a^^s de 1 In,, 
président de ?a sfc£,e?d: Lo'S's?f 

C|..esd-es.in,e,n- a n’a cessé’de 


* R.aja banksiaua. 
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dans toutes les circonstances, à ceux tl® 
nies compatriotes qui se sont dévoues 
comme lui au perfectionnement deS 
connoissances humaines. 

La banksienne n’a point de nageoire 
sur le dos, ni au bout de la queue; cette 
conformation la sépare de la mobulaf 
et de la manatia. Elle en est aussi séparée I 
par d’autres caractères. Chaque nageoire 
pectorale , plufe longue que le corps prü" 
prement dit, est plus étroite encore dau^ 
la plus grande partie de son étendue et 
relativement aux dillerentes dimension® 
des autres parties de l’animal, que le® 
nageoires pectorales de la labronienne» 
elle représente un triangle isoscèle- 
dont la base repose sur un des cotés tli‘ 
corps à une distance à jieu près éga^ 
de la tête et de la cpieue, et dont I 
«ommet est aussi à peu près égalemei’ 
éloigné de la queue et de la tète. 

Les veux , au lieu d’être situés sur E’’ 
cotés (te la tête, comme dans la fabr^^ 
nienne, la manatia et la mobular, so^ 
dacés sur la surface supérieure de cet 
lartie de la raie. On voit trois taclb^ 
ongues , étroites, longitudinales, 
gales et irrégulières, derrière les yei’' 
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M9 

'ori- 


autres senif)lablcs auprès de 
plie de la queue, et deux autres éga- 
i^inent semblables auprès de la base de 
iliaque nageoire pectorale. 

e chevalier Banks dit dans sa note 
nianuscnte, que le dessin de l’animal 

pie les njarins donnent a cette raie le 
nom de diable de mer, et qu’elle " 
Vient a un volume si considéraide, qu’un 
individu de la même espèce, pris sur 
ps côtes de la Barbade, n’a pu être tiré 
a terre que par le mo\^en de sept paires 
e œuj's. C est la réunion d’unegran- 

Ibrcccmalo- 

g e , et d une tete en apparence cornue , 
nommer la banksienne 
aoledemcr, aussi-bien que la mobu- 
e?l' U n^ste, il paroit que la manatia 
a banksienne n’ont encore été obser- 
vées que dans les mers chaudes de l’an- 
continent, iiendant 

qu on a ))eche la mobular et la fabro 
l'c-«.éu,ité cie cl.!™. 
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des aj^pendices de la tête ; on a inêmÇ 
représenté un petit poisson embarrassé 
et retenu par la raie au milieu de plu- 
sieurs contours de l’un de ces filamens. 
Mais Banks pense Cjuc ces barbillons 
déliés n’ont jamais existé que dans la 
tête du dessinateur. Nous partageons 
tl’autant plus l’opinion de ce savant, que 
le de.'Jsin qu’il a envoyé au pbjsicicfl 
ï’abroni, n’a pas été fait sur l’animal tiré 
à terre et observé avec lacilité, mais 
sur ce poisson nageant encore auprès 
de la surface de la mer; et voilà pour- 
rpiüi nous avons désiré qu’on retranchât 
ces füaœeüs dans la copie de ce dessin 
xjue nous avons fait faire ; voilà pourquoi 
encore nous n’avons choisi , pour clésr 
gner cette espèce, que des caractère^ 
sur lesquels il est impossible à un ceil 
un peu attentif de se méprendre mêm^ 
au travers d’une couche d’eau asset* 
épaisse, et sur-tout quand il s’agit d’ui* 
poisson en quelc[ue sorte gigantesque 
Quoi qu’il en soit, si des observation-' 
exactes inlirment ce que l’on doit ctd 
porté à conclure de l’inspection du dess''’ 
transmis par Banks à Fabroui, il scjf 
très-aisé , d’après ce que nous avons n* 
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sujet de la mobular , de la manatia et 
ye la f’abronienne , d’indiquer les véri- 
ables traits distinctil’s de la grande raie 
y appendices, dont on a lait parvenir 
' Il president de la société de Londres 
c essai lait dans les Indes orientales, 
ou de la rapporter a la fbbronienne ou 
a la manatia, ou à la mobular. ’ 


SUPPLÉMENT 

AU TABLEAU DU GENRÏ 

DES SQUALES. 


PREMIER SOÜS-GENRE. 

Une nageoire de l’anuSj sans évents, 

SSPÈCi:. CAHACTÈRES. ■ 


3. Le squale POIÎITIIT.É. 
( Sfiialus punetuUaus. ) 


'De pelks puinis blancs soU* 
le corps et sous la qucue t 
la couleur de la partie i“' 
' fiérieure de l’auiinal pl'l 
foncée quecelle de la patd* 
supérieure. 


le squale pointillé*: 


est le citoyen Leblond, voyageur 
naturaliste, qui nous a fait parvenir de 
1 Amérique raéndionale un iiulividu de 
cette espèce. Ce squale pointillé habite 
comme la raie luberculée , les mers voil 
sines de la Guiane. Ce cartilagineux a 
nne nageoire de l’anus, et n’a point 
d’évents. If appartient donc au ])remier 
sous -genre des squales; et il est aisé 
de voir par ce que nous allons dire de 
sa lorme extérieure, combien il dill'ère 
des especes déjà comprises dans ce sous- 
genre , où il laudra le placer entre le 
Squale très-grand et le squale glauque. 

Sa tête est déprimée , et ti ès-arrondie 
par- devant; ses dents sont conformées 
comme celles du squale roussette; on 
Voit de chaque côté cinq ouvertures 
bianclnales; les nageoires iiectorales 
sont assez grandes , et la partie anté- 
r.e„re de lem- base est presm.e a„ssi 

avancée vers le museau que la ,,.„isife„?è 

* Sqiialus punctulatus. 
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ouverture des branchies. Les nageoires 
ventrales sont séparées l’une de l’autre j 
la première nageoire dorsale est ])lacée 
au-{lessus des ventrales, ta seconde pliiS 
-urès de la tête que celle de l’anus, et 
Je lobe inférieur de la caudale, tiès' 
écliancré. 

Ün voit un roux uniforme sur le 
-dessus du corps et de la queue ; et |3 
partie inférieure rie l’animal présente 
un fauve plus foncé, parsemé de petite 
points blancs, qui nous ont indiqué 1^ 
nom que nous avons cru devoir préféré!’ 
•pour ce cartilagineux. 

Au reste, nous devons prévenir qut' 
de chaque côté de la tête, et auprès 
l’endroit où un évent auroit pu avüit 
une ouverture, nous avons apperçii nr>^ 

• dépression presque imperceptible, tpi'' 
malgré un examen attentif, ne nou.s ^ 
montré aucun orifice , mais que l’o'' 

• voudroit peut-être considérer coniit''^ 
l’extrémité d’un évent proprement cü^', 
Nous ne croyons pas que l’on dût ado])!*^! 
cette opinion, dont nous ne pouvo'’’^ 

-pas ce|jendant démontrer le peti de f*^’[ 
-deinent, parce que le citoyen LeblC'J^ 
n’a envoyé au Muséum national d’h’^ 
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ïoire naturelle qu’une simple dépouille 
d’un squale pointillé. Mais quand bien 
îîieme le cartilagineux que nous venons 
de décrire, auroit cles évents, et qu’il 
rallût le Irauspoi ter, si je putis ni ex- 
primer ainsi , du premier sous - genrq 
dans le second , il n’en apparliendroit 
pas moins ;à une espèce encore inconnue 
aux naturalistes. Il faudroit l’iusc.ire 
après le squale isabelle, avec lequel il 
auroit des rapports d’autant plus grands, 
que Ja première nageoire dorsale de 
l’isabclle s’élève , comme celle du poin- 
tillé, au-dessus des ventrales. Il diffë- 
leioit uéanrnorns de ce même poisson, 
en ce que les ouvertures des évents de 
1 Isabelle sont ü è.s-gj andes , pendant que 
celles du pointillé seroient au moins 
très-jielites. D’ailleurs l’isabelle a une 
bgne latérale liés -sensible. II présente 
sur la partie iul'érieure du corps et de 
la queue une couleur beaucoup plus 
claire que celle du dos, tandis que, par 
une disposition de nuances très -rare 
sur les animaux, et particulièremenf 
sur les poissons , la couleur de la part^ 
mler.eure de la queue et du corns du 
pointillé est plus foncée que la einte 
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des parties supérieures de ce dernier 
squale. 11 n’a point de petites taches sur 
le ventre, comme le pointillé; il eu 
montre de plus ou moins grandes sur le 
dos, où la couleur du pointillé est aU 
contraire très-uniforme, et enfin on n’u 
vu Jusqu’à présent l’isabelle que dans 
quelques portions de la mer Pacifique. 



supplément 

A L’ ARTICLE 
Du SQUALE RENARD. 


Il^ nous paroit utile, pour faire bien con- 
naître cette espèce très -remarquable 
de squale , de donner ici l’extrait d’une 
notice que nous avons reçue du citoyen 
Noël de Rouen. Cet observateur, clont 
les naturalistes estiment depuis ion^- 
temps le zèle éclairé et l„ sé'vère exat 
titiKle, a pu dédire, tant à l’intérieur 
qu a 1 exteneur, un très-grand individu 
W^e de cette espèce , qui avoit échoué 
^ Dieppe sur le sable , le premier fri- 
juaire de l’an 8 de l’ère françoise. La 
on^neur totale de cet énorme iioisson 
etoit de 484 centimètres , ou quinze 
pieds; et sa circonférence dans l’endroit 
le plus (tros du corps, de 1 6ii centimètres' 

on cntipieds. Un Kris nuancé <lc blemS 

dis insuoit la partie snnérieuie , f P ■ 
mal, de l’inférieure qui étok hN 

Ca.è.eéteit„nird.rellaCe“tr; 
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grasse .ferme ; l’œil très-mobile dans son 
orbite , et dénué non seulement de mem- 
brane clignotante, mais encore de voile 
formé par une continuation de la peau. 
Deux lobes composoient la nageoire 
caudale : le supérieur avoit 284 centi- 
mètres de. longueur, et 82 centimètres 
de hauteur ainsi que 8 centimètres 
d’épaisseur, à l’endroit où il se séparoit 
du lobe de dessous. 

Le cœur, composé d’une oreillette et 
d’un ventricule , présentoit la Ibrnie 
d’un triangle alongé; les cinq branchies 
de chaque côté étoient longues, atta- 
chées à sept cartilages très - forts , et 
d’un rouge i’oncé après la mort de 1 a- 
nimal. , 

Un œsophage très -extensible préce- 
<]oit l’èstomac, sur la tunique intérieur^' 
duquel on voyoit de petits globules blaO' 
■châtres. 

La figure du foie, cpii offroit deib 
lobes , ressemhloit un peu à celle d’un^ 
fourche, ou d’un Y grec. 

Le diaphragme étoit triangulaire , ^ 

-chacun des deux reins; noirâtre. ^ 

Les vaisseaux spermatiques régAoie<’_ 
,1e long de la région de l’épine du doS» 
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On appercevoit les testicules dans le fond 
de 1 abdomen ; et des deux lobes qui For- 
Dioient la hnte, le droit avoit i3 déci- 
Dietres de longueur, sur 3 décimètres 
ce argeur, et pesoit i3 kilogrammes; 

étortf^'^*^ 10, qui pesoit 9 kilogrammes, 
etoit long de 108 centimètres^ 

Dimensions de plusieurs parties du 
stfuale renard , décrit par le ci- 
tojen Noël. 

^ . cemiini:t. 

Uepuis le bout du museau Jusqu’à 

1 ouverture de la boucbe ^ xi 

jusqu a l’œil, ’ ” 

jusqu a la partie antérieure de 
la nageoire dorsale, j^g 

jusqu’à l’une des deux pectorales 64. 

0 la partie postérieure de l’une* 
des pectorales, à la ventrale cor- 
respondante, 

“ '"'T 

lobe L”', “ 

nageoire caudale, ^ ® 

de U 

-Diamètre de l’œil. 
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20 
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cenliiu'^^ 


Longueur de l’ouverture des na- 
rines , 

Hauteur de la première nageoii'e 
dorsale , 

Longueur de chacune des deux 
nageoires pectorales. 

Longueur de la nageoire de l’anus , 
Longueur du lobe intérieur de la 
nageoire caudale. 

Longueur du cœur, 

Largeur du cœur. 

Longueur de l’œsophage, 
Longueur de l’estomac. 

Largeur de l’estomac. 

Longueur du grand lobe du foie , 
Longueur du petit lobe du foie. 
Longueur de la vésicule 'du fiel. 
Largeur de la vésicule du fiel , 
Longueur de la rate. 

Largeur de la rate. 

Longueur du rectum , 

Longueur de l’un des reins. 
Largeur de chacun des testicules, 
mesuré à sa base, 
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SUPPLÉMENT 

A L’ A R T I C L E 

DU SYNGNATHE TUYAU. 


Nous avons vu que le syngnathe tuyau 
habitoit clans des mers très -éloignées 
l’une de l’-autre, et particulièrement dans 
la Caspienne, auprès des rivages de la 
Caroline, et dans les environs du cap 
tje Bonne-Espérance. Nous avons reçu 
du citoyen Noël de Rouen, plusieurs 
individus de cette même espèce de syn- 
gnathe , qui avoient été pêchés auprès 
de rerabouchure de la Seine. « Les 
« tuyaux, nous écrit cet e.stimable obser- 
«yateur, sont jiêchés sur les fonds du 
«Lot, de Quillebeuf, de Berville, de 
« Grestain ». On les prend avec des eui^ 
deaux, sorte de'Hlet dont nous parle- 
rons a l article du gade colin. Le citoyen 
Noël les a nommés aisuillettec ^ 
petites aiguilles , parce cpf iL ne par^ien" 
nentguere, pies des côtes de laChe 
qua la longueur de deux décimètres! 
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Le corps de ces poissons reinésente une 
sorte de prisme à sept faces ; mais les 
trois jians supérieurs se réunissent au- 
près de la nageoire dorsale , et les deux 
inférieurs auprès de l’anus , de manière 
que la queue proprement dite n’offre 
que quatre faces longitudinales. La cou- 
leur de ces cartilagineux est d’un gris 
pâle, verdâtre dans leur partie supé- 
rieure, et d’un blanc sale dans leur par- 
tie inférieure. Le citoyen Noël a vu 
dans l’œsophage d’un de ces animaux 
une très-petite chevrette, qui, malgré 
son peu de volume, en remplissoit toute 
la capacité , et n’avoit pu être introduite , 
par l’ouverture de la bouche qu’après ! 
de très -grands efforts. Il a trouvé aussi 
dans chacune de deux femelles qu’il a 
disséquées, une quarantaine d’œufs asse2 
gros, relativement aux dimensions d« 
l’animal. 


Poissons osseux. 


Lorsque nous avons, par la pensée, 
reuni autour de nous les diverses espè- 
ces de poissons cmi peuplent les mers ou 
es eaux douces du globe , lorsque nous 
les avons contraintes., pour aiAsi dilT 
H se distribuer en difl'érens grouppes) 
suivant l’ordre des rapports qui les dis- 
tinguent, nous les avons vues se séparer 
en deux immenses tribus. D’un côté ont 
pat U les poissons cartilagineux ; de l’au- 
tre, es osseux. Nous nous sommes occu- 
pes des premiers; examinons avec soin 
les seconds. Nous avons assez indiqué 
^es diMerences qui les séparent ; expo- 
sons donc , au moins rapidement , des 
lessemblances qui les rapprochent. Elles 
Sont grandes, en elFet.ces ressemWances 
qui les lient. Les formes extérieures 
les organes intérieurs, les armes ponn 
l« boucliers pousse délendre 
la puissance iiour nager l’aninve.-i 
le vol, et jusqu’à ceue fan ' 

eUerrible de faire éprouver à f 

distances des commotions violeme^S 


l64 HISTOIRE NATURELLE 
soudaines, tons ces attributs ([ue nous 
avons remarqués dans les cartilagineux» 
nous allons les retrouver dans les osseuX- 
Nous pouvons , par exemple , opposer 
aux pétromjzons et aux gastrobranclies, 
les cécilies , les murènes , les ophis » 
aux raies , les pleuronectes ; aux squales» 
les ésoces ; aux acipensères, les loricairesî 
aux syngnathes, les fistulaires; aux pé' 
gases, les trigles et les exocets; aux toi* 
pilles et au tétrodon électrique, le gym- 
note et le silure , également électi iques 
ou engourdissans. À la vérité , les diver' 
ses conformations des cartilagineux n® 
se remontrent dans les osseux qu’alté- 
rées, accrues, diminuées, ou du moifl* 
différemment combinées ; mais elles 
reparoissent avec un assez grand nombre 
de leurs premiers traits , pour qu’on leS 
reconnoisse sans peine. Elles annoncen* 
toujours l’identité de leur origine; elles 
attestent l’unité du modèle d’après leque 
la Nature a façonné toutes les espèce^ 
de poissons qu’elle a répandues au inilie'f 
des eaux. Et que ce type de la vitali'^ 
et de l’animalité de ces innombrable^ 
animaux est digne de l’attention 
philosophes! Il n’appartient pas , en elié’’' 
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exclusivement à la grande classe dont 
^ens clierchons à dévoiler les propriétés : 

uîfluence irrésistible embrasse tous 
es etres qui ont reçu la sensibilité, 
len plus , son image est empreinte sur 
ous es produits c(e la matière orga- 
nisée. La Nature n’a , pour ainsi dire 
ci-ee sur notre globe qu’un seul êîré 
vivant, dont elle a ensuite multiplié 
des copies plus ou moins modifiées. Sur 
la planète que nous habitons, avec la 
matière brute que nous foulons aux 
pieds , au milieu de l’atmosphère qui 
nous environne, à la distance ou nous 
sommes places des ditîérens corps cé- 
estes qui circulent dans l’espace, et sous 
1 empire de cette loi qui commande à 
tous les corps et les fait sans cesse gra- 
viter les uns vers les autres, il n’y avoit 
peut-être qu’un moyenunique ded'épartir 
aux agrégations tle la matière la force 

organique, c’est-à-dire, le mouvement 
de ja vie et la chaleur du sentiment 
Mais comme cette cause première nré 
sente une qviantilé infinie de degrés dê 

nombre incalculabe de résulta? 
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cluits par les differentes combinaison^ 
de celte série immense de degrés, 
Nature a p»j être aussi admirable par la 
variété des détails qu’elle a créés, que | 
par la sublime simplicité du plan unique 
auquel elle s’est asservie. C’est ainsi qu’eo 
parcourant le vaste ensemble des êtres J 
qui s’élèvent au-dessus de la matière | 
brute, nous voyons une diversité, pouï 
ainsi dire, sans bornes, de grandeurs) 
de formes et d’organes , devenir, jiar une 
suite de tontes les combinaisons qui ont 
pu être réalisées, le principe et lerésultat 
d’une intussusception de substances très' 
divisées, de l’élaboration de ces subs' 
tances tlans des vaisseaux particuliers) 
de leur réunion dans des canaux plus 
ou moins étendus , de leur mélange pour 
former un liquide nutritif. C’est ainsi 
qu’elle est la cause et l’effet de l’actiofl 
de ce liquide, qui, présenté dans u'’ 
état de division plus ou moins grandi 
aux divers fluides que renferment l’ai‘* 
de l’atmosphère, ou l’eau des rivière* 
et des mers, se combine avec celui 
ces fluides vers lequel son essence li,’’ 
donne la tendance la plus forte, en reçu'^ 
des- qualités nouvelles, parcourt toute* 
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parties susceptibles d’accroisseinent 

fibiP^ ’ Diaintient clans les 

*^ouve,S" ’de®-^ laquelle il doit son 

binant sa ^A, souvent , en ter- 

plus 011 nîoiiis longue 

plus ou moins sinneno^ ^ 

ve <■ m, bs.a„ce plus ac vëeuôC' I ' 
ftcullé !’é,re «ù c*'re-s:'Z:,vti.!* 

vXATé' effi P”®’''' ''"® 

que les mêmes 
^meTT'’T^^ intétieures se pTe^ 
et cUns 1^ • poissons cartilagineux 

'Je a coSm?"' 

étendirrlî? toute son 

les rrA tlonc ctre à peu près 

-omâ;;Siet“prv'î“”“"-*"^s 
osseux nous offrironr?)"* 1 'es 
Ibgucs à celles one babiiudcs ana- 

sidéréGs en traitant dcV'caldila?'* 
non seulement dans la manié 
à la lumière , mais dans celle ^ 

•battre, de fuir, de se rai 

en embuscade, de 0^’’ 

> oe se nourrir. 
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de recheiTher les eaux les plus salutaii es, 
la température la plus convenable, ^ 
abris les plus siirs. V oilà pourquoi encoi 
nous verrons clans les osseux, comme 
dans les cartilagineux , l’instinct se dégra- 
der à mesure que des formes tres-deliee 
et un corps très-alongé seront remplace^ 
par des inopor lions moins propres 
une grande variété de mouvemens, e 
sur -tout par un aplatissement très 
marqué. Nous verrons meme ce décroîs 
sement de l’intelligence conservatrice, 
dont nous avons déjà parle , se mon 
trer avec bien plus de régularité dan^ 
les poissons osseux que dans les cai ti 
gineux, parce qu’il n’y est pas œntre 

Balancé, comme dans plusieurs de ce» 

derniers, par des organes particulie 
propres à rendre à l’instinct plus de viv 
cité que ne peuvent lui en oter les autit 
portions de l’organisation.^ ^ 

* En continuant de cçinsidei er dans tq 
leur ensemble les osseux et les cait> 
gineux, nous remarquerons que les p> | 
miers comprennent un bien plus gi‘ ^ 
nombre d’esiièces rappr ochées de^ 

Discours SUT Icb nutxiTG des jioissous* 
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^Içineures par leurs habitations, de nos 
wsoins par leur utilité, de nos plaisirs 
parleurs habitudes. C’est princi|)aîement 
j^ur histoire qui, entraînant facilement 
ta pensée hors des limites et des lieux 
et des temps, rajjpelle à notre esprit, 

^ cœur 

attendu et les ruisseaux , et les lacs 

et les tienves, et les jeux ienocens clé 
1 enfance, et les)ojeux amu.semens d’une 
jeunesse aimante sur les bords vcrdqyans 
de ces eaux romantiques. On ébranle 
vivement l’imagination en peignant l’im- 
mense Océan qui soulève majestueuse- 
ment ses ondes, el les flots tumultueux 
mugissant sous la violence des tempêtes, 
et les énormes habitans des mers res- 
plendissans au milieu de l’éclatante 
fumière de la zone torride, ou luttant 
avec force contre les énormes monta- 
tïnes de gI^^ce des contrées polaires • 
mais on emeut |u-olbndément l’ame en 
•' traiHjuiile d’un 

pille cchit la clarté mélancolique de 

la lune, ou le murmure léget- h/ 
riviere paisible qui serpente au n 'f 
de bocages sombres, ou les mon 
agiles , les courses rapides et • 

TOME 111. ^ et, pour ainsi 
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dire, les évolutions variées de poissons 
argentés , qui , en se jouant au milieti 
d’un ruisseau limpide , troublent seuls J® 
silence et la paix d’une rive ombragée 
et solitaire. Les premiers tableaux sont 
pour le génie ; les seconds appartiennent 
à la touchante sensibilité. 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 

•ies parties solides de l’intérieur du corps , 
osseuses. 

première divTsion. 

des branchies. 


DIX-SEPTIÈME ordre 

la classe entière des poissons, 
ou premier ordre 

«E LA PREMIERE DIVISION DES OSSEÜX. 

boissons apodes, ou qui n’ont pas de nageoires 
Jerieures entre le museau et l’anus. 

VINGT-UNIÈME GENRE. 

les cécilies. 

Point de 7îa^eoirf*^ 
espèce.. 

■ ‘^^«^ctères. 

^'■^“rpsanguill.r , 
museau ii-^ç ,, • 


f . 

J.) \ iruiissuri 

I , sept 
I 'le cette i 
\ sept sur 1 ’ 


brandérienne ,) 

( c æcua àranderiaua. ) Irutis sur le 

tsur le* somme 
îEÊiue pariie 
'’üccipuu 


CÉCILIE BRANDÉRIENNE *• 


LA 


Nous avons dû nous déterminer d;aii' 
tant plus aisément, à placer les fecilic 
dans un genre dilféreut de toutes Rj 
autres (amilles de poissons j 

particulièrement des murenes, pa ^ 
esquelles elles ont été inscrites, qu elle 
iSsentent caiac.ire <hatu.«.l 

,l,.s vemaï quablcs : elles .1 ont alwol'^ 
ment aucune sorte de nageoiie, et 
détaut constant est d’autant plus dig 
d’attention, que pendant 
on a regardé la présence 
nageoires, ôu au moins ‘ e 

pai ties , comme une marque caiac 
l istique de la .classe des p,oissons. ,, 
abseice totale de ces organes exteri^cr 

de mouvement sufti’o.t meme pool • 1^., 

ver les cécilies de tous les poissons 
tilagineux, puisqu’e/le 
observée sur aucun de ces deimei. 


* CæcUia brancleriana. 

Mura-na cæca. Linné, édition de d 

Murène aveugle. Bonnaierre, platiu 
l’ ]i^nc^clof)édie nié iliodique. 
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, ainsi qu’on a pn s’en convaincre 
lisant leur histoire. D’ailleurs on n’a 
l'as encore découvert un organe de la 
^iie dans les cécilies : elles en paroissent 
entièrement privées; et par cette cécité, 
tlles. seloisnent non seulement de nres- 
qne tous les poissons, mais ménle de 
jnesque tons les animaux vertébrés ef '1 
sang roûg-e, parmi lesquels on ne comu/t 
encore qu un mammifère nommé ///e 
et le genre de^ cartilagineux nommés 
gastrobranches , qui aient paru com- 
plètement aveugles. C’est donc avec les 
gasirobranches qu’il fam particuliëre- 
jnent comparer les cécilies. D’autres 
j^'pports que celui de la privation de 
‘ vue, les lient d’assez pi es. Les ouver- 
res des branchies sont placées soug 
e corps, dans ces deux genres; mais 
ans les gasirohranches elles .sont situées 

ré!!T les 

fin partie inférieure 

lu cou. Ces deux h, milles ont fe corn! 

ti i-s-alonge, cylmdi i<)ue, .serpentlfonr * 
souple comme celui d7s murènes nVl ’ 
d une humeur abondante ; et Im > 
gue aisemeut sur la tête r V' 

ni..cipnl. „uven„re'^t ‘i::;-,!:: 
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SC répand cette viscosité. Dans la sevil^ 
espèce de ce genre décrite jùsqn’à pré- 
sent, on remarque aiséînent huit ])Oi’eS 
on petits trous sur le devant de la tête» 
sept au sommet de cette même partie» 
et sept autres sur l’occiput : ces vingt' 
deux orifices sont ceiTainement les extre' 
mités des vaisseaux destinés à porter» 
la surface du corps la liqueur onctueuse 
propre à la ramollir et à la lubrifiej'' 
Cette meme espèce dont Linné a dû 1^ 1 
première connoissance a Brandcr , 
que nous avons cru devoir en const” 
quence nommer la hrandérienne, a 1^*1 
mâchoires très-avancées, et garnies 
dents très -aigues; c’est au-dessous 
son museau, qui est très -pointu, qn® 
l’on voit de chaque côté , au bout d’i> ^ 
très-petit tube, l’ouverture des narine^' 
et de plus, l’anus est plus près de 
tête que de l’extrémité de la 
Cette cécilie vit dans les eaux de 
Méditerranée , auprès des côtes de ‘ 
Barbarie , o ù elle a été observée r 
Brander, \ 

Nous n’avons pas vu cette espé^, 
Nous soupçonnons qu’elle n’a ni op^^.ji 
cule ni membrane des branchies. Si ne 


T 
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^onjecture à cet égard étoit fondée , il 
^uilroit ôter les cécilies de la jilace que 
|iqns leur avons donnée dans le tableau 
bCn ral, et les transporter de la tête du 
ordre de la première division 

ordi^^de^la^^ premier rang du premier 
quatrième division de ces 
niemes osseux. 


yiNGT-DEUXIÈME GENRE. 

LES MONOPTÈPvES. 

Point d’autre nageoire que celle de la queue', 
les ouvertures des narines placées entre les 
yeux. 


ISPÈCI. . 


CARACTÈRES. 


I,E MONOPTÉRE JAVANOIS. 
( Monopierus javaneusis. ) 


{ 


Le corps plus long que 1^ 
queue, et d^iiué dVcajlÎÉ^ 
lacileuicnt visiWes, 


Le monoptère javanois^ 


c ■ 

VjE poisson n’est pas entièrement privé 
t e nageoires . comme la cécilie brandé- 
l'ienne; mais il n’en a cni’i', nnene et 
meme l’extrémité de cette parue est une 
sorte de pointe assez déliée, autour de 
laquelle on n apjoerçoit cpi’à peine la na- 
geoire caudale. C’est de ce caractère que 
nous avons tiré le nom de monoptère 
ou de poisson à une seule nageoire 
qne nous avons donné au genre non 

encore connu des naturalistes, dans lequel 

nous ayons inscrit le javaiiois; et cette 
dénomination de javanois indique le 
pays qu’habite l’espèce dont nous] allons 
décrire rapidement les formes. Cette 
nspece se trouve en elïèt dans le détroit 
de la Sonde, auprès des côtes de l’isle 

* Monopferus javanensis, 

Longer sive anguilla, desuper è ]ivid„ »• 

gricans, subtenns ferruginea , candâ n 
apice subnndinsculoperacuto naribt.r- 
lorum intevcapedine. MunusvritTtV 
son, cinquième cahier de deserhu- 
giques, 1.768. ^ options zoolo- 

8 * 
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de Java : elle y a été vue par Comme>’' 
son , ancjiiel nous devons c 'être instruits 
de son existence , et qui a aissé dans 
manuscrits des observations très-détail' 
lées au sujet des formes et des dimeO' 
sions de cet animal, qu’il avoit rap' 
porté au genre des anguilles ou cle^ 
congres , parce qu’il n’avoit pas fai*’ ' 
attention au caractère tiré du nombi® 
des nageoires. Elle y est très - bonne ® 
manger , et si nombreuse en individus* 
que chaque jour les naturels du pay* 
ajiportoient une très -grande quantité 
de ces monoptères javanois au vaissea^* 
sur lequel étolt Cornmerson. Son go’d 
doit ressembler beaucoup à celui d^* 
murènes, dont elle a en très-grand^ 
partie la conformation et particulière' 
ment le corps serpent! forme , visqueuN* 
et dénué d’écailles facilement visible^ 
La tète est épaisse, comprimée, borobç^ 
cependant vers l’occiput, et termin‘^^ 
en (levant jiar un museau arrondi. E’o*', 
verture de la bouche est assez grano^^ 
la mâchoire .supérieure n’avance guC ^ 
au-delà de l’inférieure ; elles sont 
les deux garnies de dents courtes ^ 
serrées comme celles d’une lime ; et uP 
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ï'angée de dents semblables est ))lacée 
^ans l’intérieur de la tçueule, tout autour 
'•u palais. La base de la langue, qui est 
^Cartilagineuse et creusée par -dessous 
K? » Présente deux tubercules 

anchatres. Les ouvertures des narines 
idacées au haut d’un i)etit 
tube, on ne les voit pas au-devant des 
yeux, comme sur le plus grand nombre 
cle^ ])Oissons , mais au - dessus de ces 
memes organes. L’opercule des brau- 
ebies, mollasse et llasque, paroît.comme 
■jine duplicature de la peau ; la membrane 
branchiale n’est soutenue que par trois 
Liyons , <jue l’on ne distingue qu’en 
mssét|nant celte même membrane ; les- 
ranc bies ne sont qu’au nombre de trois 
chaque côté; les os qui les soutien- 
nent Sont très-pen courbés, et ne mon- 
'ent, dans leur côté concave, aucune 
Soi te de denticule ni d’aspérité. Si la 
ageoiie caudale renferme des rayons 
'"'PerapliHes, tant q..e ceué 

iiaKeo.if ,,’esi pl,s alitée; et iontml ! 

qaeiit-esl l,■Js.co,„|,ri^,ée cetteZ • * 
partie , e»se„tl,le aLz à .re /ame Jr™ 

a deux traneliaos. La limite latét-al 

>approcltéedud„squeLventre!:4re^ 
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depuis les branchies jusqu’à l’extrémit® 
de cette même queue ; elle est presqu® 
(le la couleur de l’or. Le dos est d’tU^ 
brun livide et noirâtre; les cotés présen- 
tent la même nuance, avec de petites 
bandes transversales couleur de l'er : 
cette dernière teinte s’étend sur tout 1^ 
ventre, qui est sans tache, Lalongueuï 
des raonoptères javanois est ordinaire- 
ment de près de sept décimètres; leui’ 
circonférence , dans fendroit le plus 
gros de leur corps, d’un décimètre; et 
leur poids, de plus d’un hectogramme. 


VINGT-TROISIÈME GENRE 

LES LEPTOCÉPHALES. 


T'oint de nageoires 'pectorales ni caudales ; 
Voiwerliire des branchies ^ située en partie 
au-dessous de la tête. 


ESPÈCE. 


caractères. 


Leleptocjép.morrisieîî. 
(LepiocephaL morrisianus.') 


i Le corps ircs-alongé et com. 
primé; les nageoires jlu 

. üos et de l’anus, tr'es-loH. 
gués et trls-étroites, 


le leptocéphale MORRISIEN*. 


r. 


Cette espèce est la seule que l’on con- 
noisse dans le genre des leptocéphalcs- 
Elle n’est ])oint enlièiement ])rivée de 
nageoires, comme les céciliès; elle n’est 
^as réduite à une seule nageoire , comm^ 
jes monoptères; mais elle n’a point de na' 
geoire de la queue , ni même de nageoires 
pectorales; elle ne présente qu’une na- 
geoire dorsale et une nageoire de l’anus» 
toutes les deux très-longues, mais très- 
étroites, et dont l’une garnit presqn^ 
toute la partie supéiieure de l’animal» 
pendant (jue l’autre s’étend depuis 1 anti^ 
jusque vers l’extrémité de la (pieue. 
niorrisien se rapproche encoie des ce' 
ciliés par la position des ouvertures braf' 
chialcs, qui sont situées en partie au-dc®' 


* Leptocephalus morrisiamis. ^ 

Leptocephalus Morrisii. Linné, édition 
Gmelin, 

Gronov. Zoojfh. n. 40g , tab. 3 . 

ïirit. '/ oolog. 3 , 7». 125 . 

Petite tête, liameçon de mer. Bnnnatei 
■planches de l’ EncjcLopédie méthodique. 
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sous de la tête. Son corps n’est cependant 
pas cylindrique comme celui des céci- 
•os;il est très-comprimé latéralement; 
^t comme ses tégumens extérieurs sont 
imces , mous et souples , ils indiquent 
pai leurs pl.s le nombre et la place des 
differentes petites parties musciXi'es 
qm composent les grands musc el Ju 
jlos , des cotes , et ,l„ dessous do corps 
Ces plis ou ces sillons sont transversaux 
mais inclinés et trois fois coudés, de 
telle sorte qu’ils forment un double rano- 
tongituclinal d’e,‘pèces de chevrons bri- 
ses , dont le sommet est tourné vers la 
queue. Ces deux rangées sont situées 
une au-dessus et l’autre au-dessous de 
Jigne latérale, qui est droite et qui 
î^^egne d un bout à l’autre du corps et 
ue la queue , à une distance à peu ip-ès 
légale du bord supérieur et du bord infé- 
bSés fie ^ chacun des chevrons 
le oni , ' rencontre 

•^■^..xtrela ra^gïefe.te'clf;.™ 

avec ce dernier un an..]e '“' mant 

comnifl: -f 
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une lame mince , il n’est pas surprenant 
que l’animal ait une demi-transparence 
très -remarquable. Les yeux sont gros? 
les dents qui garnissent les deux mâchoi- 
res , très-petites. Les individus les plus 
grands n’ont guère plus de douze centi- 
mètres de longueur. On trouve les lepto- 
céphales dont nous nous occupons > 
près de la cote de floljhead, et d au- 
tres rivages de la Grande-Bretagne; e 
on leur a donné le nom qu’ils portent, 
à cause du savant Anglois Morris, qu‘ 
les a observés avec soin. 


VINGT -QUATRIÈME GENRE. 

LES GYMNOTES. 

nageoires pectorales et de V anus \ point 
de nageoires du dos ni de la queue. 

P R E M Ïf^^TsOVS^ E N R e. 

la mâchoire inférieure plus aeancée. 


ESPÈCES. 


I.Le GTMN. ilECTniQÜE.I 
fymnotus tleclricusi) i 


CARACTÈRES. 
fLa lôte parEenrite de peiiies 

ouvertures; Ja nageoire (!e 


ouvertures; Ja nageoire (îe 
latins s’éleiidant jusqn’îi 
1 extrémité de la queue. 


Le gymnote pütaoe. petite; la tpieue 

[Gymnotes putaol.) 1 eouite ; des raies traus- 
L vetsalcs. 


•Le gymnote blanc. 
[Gynmotus al6us.) 


jDeux lobes i la Uvre supé- 
^ 5 couleur 


SECOND SOUS-GENRE. 


La mâchoire supérieure plus avancée. 


espèces. 


caractères. 


4 . Le GYMNOTE CARAPE. 

[(jyinnotus carapo,') 

5. Le gymn. fierasper. 

[Gymnotus Jierasfer.) 


J l.a nageoire de rauus é'en 
I Pf^que justju’à l’ei, 

l '•■«••u'ité de la queue. 

{ Luc saillie sur le dos- la 
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espèce caractère». 

cLe museau tr^s-alongé ; 
6. L* GTM. LONC-MUSEAtr.l uageoire de 1 anus fie | 
fGymnotus longirostratus-) j tendant pas juscju’à 1 
L tréiuité cle la queue. 








Toin7>. 


Fl.eVa^ 


— ^ 

jr. GYMNOTE EGcbifte l .OTHlSVTlF 

â.^PTEIumOTE Taj-san 


le'gymnote électrique *. 


L est bien peu d’animaux que le pby* 
Sicien doive observer avec plus d’atten- 
tion cpie le gymnote auquel on a donné 


* Gymnotus electricus. 

Sidclervis, e/i hollandais, 

Zitter fisch , zitter aal , et trill fiseh en 
allemand. 

Gymnotus electricus. Linné , édition' de 
Gmelin. 

Gymnote anguille électrique. Daubenton, 
Lncyclopédie méthodique. 

l’Encyclopédie 

Ll^ch, pl. iS6. 

G-ronov. Zooph. 169, fig. j. 

-dct. Uelvei. 4, p. 27, tab. "ijfig. i et 3. 

J. B. Leroy ^ Journal de physique, etc, vol, 

0 5 V, 33i. 

="g»’dle torpille de 
d’ histoire nutureUe. ^ Dictionnaire 

Jjlalf!'l\'p. Act, 

p.%"“^ Lan, Jet. Haarl, 6, ,, 

^^Gymnotus. 
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jusqu’il présent le nom A'électri^u^' 
L’explication des effets remarquables 
qu’il produit dans nn grand notnbre de 
circonstances,, se lie nécessairement avec 
la solution de plusieurs questions des 


Electrical eel. Hunier, Trans. philos. 65 ) 

2 , pL<)- , . . 

Bajon, Journal de physique, lanv. 1774; ^ 

Histoire de Cayenne, t. 2 , p. 2B7. 

Schilling, Diatribe de viorbo jaws. Traject- 
1770, 8, p. 52; et Act. acad. Berol. ad an- 
jnno » /)• 68 . 

Sebaj Mus. 3 , p> To8, fab. 84, 6. 

Poisson trernbleur, ou torpille* Gumill^f 

Orenoq.'à , p. l'àG. 

Toorpedo, etc. Descnpt. Zunnam. Dee ■ 

ward, 1718, p. 194- • -NT- 1, tfi, 

Meer-ael, ici es 6 <, angiulla marina JNieuhoIP' 

Jtaj. Synops. pisc.p. A. 

Blumenbach, Hanbuch der nalurgesch. /" 
268. 

Behn, Description de l’Orénoque. 
Williamson, Trans. philos, t. 65 , p. 94- 
Torpédo of Surinam. TV. Bryant, Tra'- ' 
of the Anicric. society, voh 2, p. 166. 

Numb fish , or torponfic eel. H. ColW 
Tlagg, ibid. vol, 2, p- ,■ 

R. Maria de Termeyer, Sielta di opuscon' 

I. 4 ,p. 324. . /e 

Garden, Tmns, philos, t. 65 , p. 102. 
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p!us impoi’taïUes pour le progrès de la 
physiologie et de la physique proprement 
dite. Tâchons donc, en rapjirochant quel- 
ques vérités éparses, de jeter un nou- 
veau jour sur ce sujet ; mais pour suivre 
avec exactitude ie plan que nous nous 
KoniruGs ti éxctî y et pour orclonncr nos 
idées de la manière la plus convenable 
commençons par exposer les caractères 
véritablement distinctifsdu genre auquel 
appartient le poisson dont nous allons 
écrire l’histoire. 


Les cécilies ne présentent aucune sorte 
de nageoires ; les monoptères n’en ont 
qu’une , qui est située à l’extrémité de 
la queue; on n’en voit que sur le dos, 
et auprès de l’anus, des leptocéphales. 
Lestroisgenres d’osseux que nous venons 
de considérer , sont donc dénués de 
nageoires pectorales. En jetant les yeux 
sur les gymnotes, nous appercevons 
ces nageoires latérales pour la lu emière 
OIS , f epuis que nojs avons passé à la 
consuleration de la seeonde sous-classe 
t e poissons. Les gymnotes n’ont cepeL 
liant pas autant de clirtérentes Sorterdl 
napo.res que le plus grand nombre des 
aulres poissons osseux qu’il nous reste 


190 HISTOIRE NATURELLE 

à examiner. En effet, ils n’en ont ni sur 
le clos, ni au bout de la queue; et c’est 
ce dénuement, cette espèce de nudité 
de leur dos, cpi leur a fait donner le 
nom qu’ils portent , et qui vient du mot 
grec yvfjLvalof , dos nud. 

L’ensemble du corps et de la queue 
des gymnotes est , comme dans les pois' 
sons osseux que nous avons déjà tait 
connojtre, très-alongé, presque cylim 
drique , et serpentiforme. Les yeux sont 
voilés par une membrane qui n’est 
qu’une continuation du tégument le plu® 
extérieur de la tête. Les opercules des 
branchies sont très-grands; on compta 
ordinairement cincj^ rayons à la meffl' 
brane branchiale. Le corps proprement 
dit est tiès-court, souvent un peu coiu* 
primé , et quekjuetbis terminé par-des' 
sous en forme de carène : l’anus est 
par conséquent très-près de la tête. Et 
comme cependant, ainsiquenousvenon* 
de le dire, l’ensemble de l’animal, daO* 
le genre des gymnotes , fbrrne une soi't^ 
de long cylindre , on voit facilement qi’^ 
la tjueue proprement dite de tous ee* 
poissons doit être extrêmement longi^'^ 
relativement aux autres parties du coi p*' 
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Le dessous de cette portion est orclinai- 
l’ement garni, presque dans la totalité 
de sa longueur, d’une nageoire d’autant 
plus remarquable, que non seulement 
^lle s’étend sur une ligne très-étendue, 
cju elle ofïi'e nienie une lâr^eur 
assez consitlérable. De plus, les muscles 

danslesquels s’insèrent lesailerons osseux 

auxquels sont attachés les nombreux 
ra^’ons qui la composent, et les autres 
Muscles très-multipliés qui sont destinés 
Q mouvoir ces. rayons, sont conformés 
disposés de manière qu’ils représen- 
jent comme une seconcle nageoire de 
*anus, placée entre la véritable et la 
Slueue trës-prolongée du poisson , ou , 
pour mieux dire, qu’ils paroissent aug- 
menter de beaucoup, et souvent même 
U double , la largeur de la nageoire 
Ue y’anus. 

Tels sont les traits généraux de tous 
^ ‘ quelles sont les fbi’^ 
™ distinguent celui que l’on a 

Cette m^ithète à'élecfriquG a déjà été 
donnée à cmci poissons d^èces'trës- 

OIS osseux , a la raie torpille , ainsi qu’à 
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un tétrodon dont nous avons déjà parle» 
à un tric'hiurc, à un silure, et au gyui'j 
note (jue nous décrivons. Mais c’est ^ 
celui dont nous nous occupons dans cet' 
article, qui a le plus Frappé l’imagina'i 
tion du vulgaire, excité l’admiration dçS 
V 03 ^ageurs, et étonné le physicien. Quel!® 
a du être en effet la surprise des pre- 
miers observateurs, lorsqu’ils ont vu tU’ 
poisson en apparence assez foible , aS8e^| 
semblable , d’après le premier coup d’œ'l'j 
à une anguille ou à un congre, arrête!, 
soudain, et malgré d’assez grandes di»1 
tances, la poursuite de son ennemi e* 
la Fuite de sa proie, suspendre à l’ioS' 
tant tous les mouvemens de sa viclim^', 
la domter par un pouvoir aussi invisib'*;, 
qu’irrésistible , l’immoler avec la rapidd^, 
de.l’éclairau travers d’un très-large iiitet'' 
valle, les Frapper eux -mêmes com^, 
nar enchantement, les engourdir, et R’ 
enchaîner, pour ainsi dire, dans 
moment où ils se croyoient garanti»' 
par l’éloignement, de tout danger 
même de toute atteinte! Le mervc' 
leux a disparu même pour les yèuX 
moins éclairés, mais l’intéi êt s’est 
et l’attention a redoublé, lorsqu’on 
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l’approché de ces effets remarquables les 
phénomènes de l’électricité, que chaque 
pur l’on étudioit avec plus de succès, 
ffeut-être cependant croira-t-on, en 
usant la suite de cette histoire, que cette 
]iuissance invisible et soudaine du gym- 
note ne lient être considérée oiie comme 
une modification de c^tte Ibice “eXu- 
table et en même temps si féconde, qui 
brille dans l’éclair , retentit dans le ton- 
nerre, renverse, détruit, disperse dans 
les foudres , et qui , moins resserrée dans 
ses canaux , moins précipitée dans ses 
uiouyemens , plus douce dans son action , 
Se répand sur tous les points des êtres 
«''S^'inisés , en pénètre toute la profon- 
en parcourt toutes les sinuosités. 
Vivifie tous les élémens. Peut-être 
auclroit-il, en suivant ce principe et 
pour éviter toute erreur, ne donner, 
‘Vec quelques naturalistes, au poisson 
pie nous examinons, que le nom de 

pronvéet ind désigné un lait bien 
kimm ^ de toute théorie 

LïrcrSaêtr:. 

TüME III. ^ ucicciu- 

.9 
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cité ; comme ce mot élec triché peut être 
pris pour un mot générique, commun 
à plusieurs forces ])lus ou moins voisines 
et plus ou moins analogues ; comme les 
phénomènes les plus imposans de l’élec- 
tricité ]iroj)remeut dite sont tous ]uo- 
duits par le gymnote qui fait l’objet de 
cet article , et enfin comme le plus grand 
nombre de physiciens lui ont donné 
depuis long-terÿps cette épithète d’cVcc- 
tricjue, nous avons cru devoir, avec ccS 
derniers savans, la préférer à toute autre 
dénomination. 

Mais avant de montrer en détail ces 
difîérens effets, de les comparer, et 
d’indiquer quelcpiesunes des causes aux- 
quelles il faut les rapporter , achevons le 
portrait du gymnote électrique : voyons 
quelles foi’mes particulières lui ont été 
départies , comment et par quels organes 
il naît , croît, se meut , voyage et sç 
multijilie au milieu desgrands fleuves qp' 
arrosent les bords orientaux de l’Améi'i' 
que méridionale, de ces contrées ardentes 
et humides, où le feu de l’atmosphère 
et l’eau des mers et des rivières se dis' 
putent l’empire, où tous les élémens df 
la reproduction ont été prodigués, 
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Diie surabondance de force vitale fait 
naître les végétaux et les atiiiuaux véné- 
neux; ou, si je puis employer cette expi es- 
S'on, les excès de la Nature, indépen- 
ammentde ceux de l’homme, sacrifient 
chaque ,our tant d’individus aux espèces; 
ou tous les degres tlu développement 
entasses, pour ainsi dire, les u‘4 “ 0 ^,*^’ 

les autres, produisent nécessairement 
toutes les nuances du dépérissement; où 
des arbres immenses étendent leurs bran- 
dies innombrables, pressées, garnies 
nés Heurs les plus suaves, et chargées 
dessairas d’oiseaux resplendissans des 

nov/”*^ ' ^ de savanes 

courut’ T ^ impure que par- 

nvi,S"e^ quadrupèdes 

paies, et que sillonnent d’énormes 
ipens aux écailles dorées; où les eaux 
ouces et salées montrent des légions 

réHédlS°avec°vSvacv“^?"" 

quelque sorte il ? changent, en 
diamcms,\msaol^ùs T"*® disantes en 
terre, les Sers ^ 

reçaids d„ peintre, ennaml ® 
nation du poète, élève le S- 
lüsophe, §cnie du phi- 
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C’est , en effet , aupi ès de Surinam 
le gymnote électrique; et il 
paroît même qu’on n’a encore observé 
cle véritable gymnote que dans l’Amé- i 
rique méridionale , dans quelques parties I 
de l’Afrique occidentale , et dans la Médi- 
terranée , ainsi cjue nous le ferons remar- 
quer de nouveau en traitant des noto- 
])tères. 

Le gymnote électrique parvient ordi- 
nairement jusqu’àlalongueur d un métré 
un ou deux décimètres; et la circonfé- 
rence de son corps, dans l’endroit le 
plus gros, est alors de trois à quatre 
décimètres ; il a donc onze ou douze lois 
plus de longueur que de largeur. Sa tete 
est percée de petits trous ou pores ties- 
sensibles, qui sont les orilices des vais- 
seaux destinés à répandre sur sa surface 
une liqueur visqueuse; des ouvertures 

])lus petites, mais analogues, sont dissé' ' 
minées en très -grand nombre sur soii 
coi jis et sur sa queue ; il n’est donc p^” 

surprenantqu’ilsoitenduit d’une matièi'f 

gluante très-abondante. Sa peau ne pi’^' 
sente d’ailleurs aucune écaille lacilemcij^ 
visible. Son museau est arrondi; sa 
ehüii e inférieure est plus avancée que 
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supérieure, ainsi qu’on a pu le voir sur 
le tableau du genre des gymnotes ; ses 
dents sont nombreuses et acérées; et on 
Voit des verrues sur son palais, ainsi que 
sur sa langue qui est lai ge, 

««Seoires pectorales sont très- 

us s’étend 

jusqu a 1 extreuute de la queue, dont le 

bout , au lieu de se terminer en pointe 

paroit comme tronqué. ’ 

La couleur de l’animal est noirâtre, 

et relevée par quelques raies étroites et 

longitudinales d’une nuance plus foncée. 

an 1^0 !f ventre s’étende 

ver?f 'ï 1 endroit où est située l’ou- 
vei ture de 1 anus , elle est cependant 

dim^ relativement aux principales 
mensions du poisson ; mais les efiëts 

r-H^^T sont compensés par les 

l^lKsieurs^fïisI recourbe 

des obsc1‘vlTiüns"lîi°’^^ P'" procurer 

eises sur la mâ ^^res et bien pré- 

élec„ iu„e vient'Tïa W,'e 

cependant qu’au moinl I T ‘ 

la femelle pond ses ceul^ ^ "l^«»vent 

sentpas dans leventre dVli n?'* 

^ rie ta mere, comme 
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ceux de la toridlle, de plusieurs autres 
cartilagineux , et même de quelques indi- 
vidus de l’espèce de l’anguille et d’autres 
osseux , avec lesquels le gymnote que 
nous examinons a de très-grands rap- 
ports. 

On ignore e'galement le temps qui est 
nécessaire à ce même gymnote pour 
parvenir à son entier développement : 
mais comme il n’a pas fallu une aussi lon- 
gue suite d’observations pour s’assurer 
de la manière dont il exécute ses dilTé- 
rens mouvemens, on connoît bien les 
divers ))bénomènes relatifs à sa natation; | 
phénomènes qu’il étoit d’ailleurs aisé 
d’annoncer d’avance, d’après une inspec- 
tion attentive de sa conformation exté- 
rieure et intérieure. 

Nous avons déjà fait Voir* que la queue 
des poissons étoit le jirincipal instrument 
de leur natation. Plus cette partie est 
étendue, et plus, tout égal d’ailleurs, I® : 
poisson doit se mouvoir avec facilite" 
Mais le gymnote électrique, ainsi qn<^ , 
les autres osseux de son genre, a un® 
queue beaucoiq) ])lus longue que l’en' 


* Discours sur la nature des poissons. 
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semble de la tête et du corps proprement 
fût ; la hauteur de cette partie est assez 
eousidérable; cette hauteur est augmen- 
tée par la nageoire .de l’anus , cpii en gar- 
nit la partie jiiférieure : l’animal a donc 
a sa disposition une rame beaucoup plus 
ongue et beaucouii plus liante à propor- 
tion que celle de presque tous les autres 
poissons ; cette rame peut donc agir à la 
fois sur de grandes lames d’eau. Les mus- 
cles destinés à la mouvoir sont très-puis- 
sans ; Je gymnote la remue avec une 
^K'bté très-remar(|uable ; les deux élé- 
fiicna de la force, la masse et la vitesse, 
sont donc ici réunis ; et en effet, l’animal 
avec vigueur et rapidité. 

Lonmie tous les poissons très-alongés, 
P os ou moins cylindriques, et dont le 
orps est entretenu dans une grande sou- 
P ebse par une viscosité copieuse et sou- 

soccessivement 

portions^drsoii^'c ' 

les aiuies , ,la,„ |e,n 

eloiguementde la tête - il oud l 
tage son action en plusieurs anP ’ ' 
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force et les directions de la manière 
]ilus convenable pour vaincre les obsta- 
cles et parvenir à son but; il commence 
à recourber les parties antérieures de sa 
cpieue, lorsqu’il veut aller en avant; il 
contourne, au contraire, avant toutes les 
autres, les parties postérieures de cette 
même queue, lorsqu’il desire d’aller e a 
arrière*; et , ainsi que nous l’explique- 
rons un peu plus en détail en Iraitaiil 
de l’anguille, il se meut de la même ma- 
nière que les serpens qui rampent sur 
terre ; il nage comme eux ; il serpent^ 
véritablement au milieu des eaux. 

On a cru pendant quelque temps , et 
même quelques naturalistes très-habile® ' 
ont publié, que le gymnote électriqn^ 
n’avoit pas de vessie aérienne ou nata' 
toire. On a pu être induit en erreur 
la position de cette vessie dans l’éleC' 
trique, position sur laquelle nous alloa» ! 
revenir en décrivant l’organe torpoi*^ 
fique de cet animal. Mais, tpioi qu il 
soitde la cause tic cette erreur, cette ^ 
sie est entourée de plusieurs ramea'’;^ ' 
de vaisseaux sanguins que Hunter a 


* Garilen , à L'endfoU déjà cité. 
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connoître, et qui partent (le la grande 
®nère qui passe au -dessous de l’épine 
éorsale du poisson ; et il nous paroît utile 
de faire observer (jue cette disposition 
de vaisseaux sanguins favorise l’opinion 
du savant naturaliste Fischer, bibliolhé* 
Caire de l’école centrale de Mayence 
qui, dans un ouvrage très-intéressant sur 
la respiration des poissons , a montré 
c(3mment il seroit possible que la vessie 
aérienne de ces animaux servît non seu- 
lement à fiiciliter leur natation , mais 
encore à suppléer à leur respiration et 
a maintenir leur sang dans l’état le plus 
projire à conserver leur vie. 

11 ne manque donc rien au gymnote 
^ecinque de ce qui peut donner des 
^ouvemens prompts et long temps sou- 
^nus; et comme parmi les causes de la 
*’apidité avec laquelle il nage , nous avons 
compté la facilité avec laquelle il peut 
e P ler en difïérens sens , et par con- 

objets (m’ii ^ 

d doit jouir d’un 

nombre de poissons. dnties-graad 
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Cette intelligence particulière lui fait 
distinguer aisément les moyens d’altein- 
dre les animaux marins dont il fait sa 
nourriture , et ceux dont il doit éviter 
l’approche dangereuse. La vitesse de sa j 
natation le transporte dans des temps 
très - courts auprès de sa proie , ou loin 
de ses ennemis; et lorsqu’il n’a plus qu’à 
immoler des victimes dont il s’est asse^ 
approché , ou à repousser ceux des poiS' I 
sons supérieui’s en force auxquels il n’a | 
point échappé par la fuite , il déjiloie la 
puissance redoutable qui lui a été accoi’' 
dée, il met en jeu sa vertu engourdis' 
santé, il frappe à grands coups, et réiiand | 
autour de lui la mort ou la stupeur. Cette | 
qualité torporifique du gymnote élec- 
trique découvert, dit- on, auprès de 
Cayenne , par V an-Berkel* , a été ohseï' 
vée dans le même pays, par le 'natura- 
liste Riclier , dès 1671 . Mais ce n’est q”® 
quatre-vingts ans, ou environ, api'C’’ 
cette époque, que ce même gymnote 
été de nouveau examiné avec attentiu*' 


Sammlimg sellcner uncl merliwiirdi'J 
reise geschichteiii^fÀ. i, Memmingen, 
p. 220 ., 
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P'H’La Coiidamine, Ingram, Gravcsand, 
Allaniand, Mnschenbroeck , Gronou , 
Vander-Lott, Ferniin,Bankroft, et d’au- 
tres habiles ])hysiciens qui l’ont vu dans 
1 Aniéricjnc méi idionale , ou l’ont fait 
apporter avec soin en Enrojje. Ce n’est 
cjne vers 1778 que Williamson à Pliila- 
delphie, Garden dans la Caroline, Walsb 
Pringle, Magellan, etc. à Londres, ont 
apperçu les phénomènes les plus propres 
à dévoiler le principe de la force torpo- 
l’ifique de ce poisson. L’organe parti- 
culier dans lequel léside celle vertu, 
et que Hunier 'a si bien décrit, n’a été 
connu qu’a peu près dans le même temps, 
pétulant tpie l’organe éleclrique de la 
torpille a été vu par Stenon dès avant 
1673, et peut-être vers la même année 
par Lorenzini. Et l’on ne doit ])as être 
ctonné de celte diHérence entre un gym- 
r>ote que l’on n’a l'encontré, en quelque 
Soi te , que clans une partie de l’Amérique 
mci U lonale on de l’Afrique , et une raie 

q.u habue sur les côtes 3 e 1 ^ mer d’Eu- 

rifini coté, le gymnote torno 

tihque n ^>.yant été fréquemment ohsJ.ÏÏ 
que depuis lecommencement de l^n 

bnllante de la physique 
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.point été l’objet d’autant de théories plus 
ou moins ingénieuses, et cependant plus 
ou, moins dénuées de preuves, que la 
torpille. On n’a eu , dans le fond , qu’une 
même manière de considérer là nature 
des divers phénomènes présentés par le 
gymnote : on les a i-apportés ou à l’élec- 
tricité proprement dite, ou à une force 
dérivée de cette puissance. Et comment 
des physiciens instruits des eflèts de l’élec- 
tricité n’auroient - ils pas été entraînés à 
ne voir que des faits analogues dans les 
produits du pouvoir du gymnote engour- 
dissant ? 

Lorsqu’on touche cet animal avec une 
seule main, on n’éprouve pas de commo- 
tion , ou on n’en ressent qu’une extrê- 
mement füible : mais la secousse est très- 
forte lorsqu’on applique les deux mains 
sur le poisson, et qu’elles sont séparées 
l’une de l’autre par une distance assez 
grande. N’a-t-on pas ici une image de 
ce qui se passe lorsqu’on cherche à rece- ' 
voir un coup électrique par le moyen 
d’un plateau de verre garni convenable- I 
nient ' de j)laques métalliques, et connu I 
sous le nom de carrean fulminant ? Si | 
on n approche qu’une main et qu’on ne 
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touche qu’une surface, à peine est -ou 
frappé ; mais on reçoit une commotion 
violente si on emploie les deux mains, 
et si en s’appliquant aux deux surlaces, 
elles les déchargent à la fois. 

Comme dans les expériences électri- 
ques, le coup reçu par le moyen des 
deux mains a pu être assez fort pour 
donner aux deux bras une paralysie de 
plusieurs années*. 

Les métaux , l’eau , les corps mouillés , 
et toutes les autres substances conduc- 
trices de l’électricité , transmettent la 
Vertu engourdissante du gymnote; et 
Voilà pourquoi on est frappé au milieu 
des lleuves, quoiqu’on sort encore à une 
assez grande distance de l’animal; et 
Voilà pourquoi encore les petits poissons, 

pour lesquels cettesecousse est beaucoup 
]dus dangereuse, éprouvent une commo- 
tion dont ils meurent à l’instant, quoiqu’ils 
soient éloignés de plus de cinq mètres 
île l’animal torporifique. 

Ainsi qu’avec l’électricité , l’espèce 
d’arc de cercle que forment les deux 
mains et que parcourt la force engour- 


* Hrnri Collins Flaggj a L’endroit déjà cité. 
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dissante, peut être très -agrandi, sans 
que la commotion soit seasibleiuent dimi- 
nuée; et vingt-sept jiersonnes se tenant 
par ia main et composant une chaîne 
dont les deux bouts aboutissoient à deux 
points delà surface du gymnote , séparés 
par un assez grand intervalle, ont res- 
senti , pour ainsi dire, à la fois, une 
secousse très-vive. Les difïérens obser- 
vateurs, ou les diverses su listances facile- 
ment perméables à l’électricité, qui sont 
comme les anneaux fie cette cbaîne , peu- 
vent môme être éloignés l’un de l’autre 
de près d’un décimètre, sans que cette 
interruption ai)parente dans la route 
préparée arrête la vertu lorporifique 
qui en parcourt également tou.sIes points. 

Mais pour que le gymnote jotiisse de 
tout sou pouvoir, il faut souvent qu’il 
se soit, pour ain.si dire, progre.ssivemeut 
animé. Ordinairement les prcniièi es com- 
motions qu’il fait éprouver, ne sont pas 
les plus fortes ; elles deviennent plus 
vives à mesure qu’il s’évertue, s’agite, 
s’irrite; elles sont terribles , lorsque, si 
jy puis employer les expressions de plu- 
sieurs observateurs, il est livré à une 
sorte de rage. 


DES POISSONS. 207 

Quand n a ainsi Frap[)é à coups redou- 
blés autour de lui, il s’écoule fréquem- 
ment un intervalle assez marcjué avant 
qu’il ne Casse ressentir de secousse, soit 
qu’il ait besoin de donner quelques mo- 
mens de repos à des organes qui vien- 
nent d’être violemment exereés, ou soit 
qp’il emploie ce temps plus ou moins 
court à ramasser dans ces mômes organes 
une nouvelle quantité d’un fluide fou- 
dro^^ant ou torporifique. 

Cependant il paroît qu’il peu t produire 
non seulement une commotion, mais 
même plusieurs secousses successives, 
quoiqu’il soit plongé dans l’eau d'un 
vase isolé d’un vase entouré 
de matières qui ne laissent passer dans 
l’intérieur de ce récipient aucune quan- 
tité de fluide propre à remplacer celle 
qu’on pourroit supposer dissipée dans 
l’acte qui Frappe et engourdit. 

Quoi qu’il en soit, on a assuré qu’en 
serrant Fortement le gymnote par le dos, 
on lui ôtoit le libre exercice deses organes 
extérieurs, et on suspendoit les effets 
de la vertu dite éleclricjue qu’il possède. 
Ce Fait est bien plus d’accord avec les 
résultats du plus grand nombre d’expé- 


'2o8 histoire naturelle 

riences faites sur le ^jmnote, que l’opi- 
nion d’un savant physicien qui a écrit 
que l’aimant atliroit ce poisson, et que 
par son contact cette substance lui enle- 
voit sa propriété torporifitiue. Mais, s’il 
est vrai que des nègres sont parvenus 
à manier et à retenir impunément hors 
de l’eau le gymnote électrique , on pour- 
roit croire^ avec plusieurs naturalistes, 
qu’ils emploient, jiour se délivrer ainsi 
d’une commotion dangereuse , des moi- 
ceaux de bois qui , par leur nature , ne 
peuvent pas transmettre la vertu élec- 
trique ou engourdissante, qu’ils évitent 
tout contact immédiat avec l’animal, et 
qu’ils ne le touchent que par l’intermé- 
diaire de ces bois non conducteuis de 
l’électricité. 

Au reste , le gymnote torporihque pré- 
senté un autre jihenomene bien digne 
d^cittcnlion , (jne nous tâcherons dcxpli- 
quer avant la Hn de cet article, et qui 
ne surprendra pasles^ibysiciénsinstiuits 
des belles expériences relativesaux di vere 
mouvernens musculaires que l’on- peut 
exciter dans les animaux pendant leui 
vie ou après leur mort, et que Ion a | 
nommées galvanufues j à. cause de leur 
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premier auteur, le citoyen Galvani. Il 
est arrivé plusieurs Fois * qu’après la mort 
(lu gymnote, il étoit encore, pendant 
quelque temps , impossible de le toucher 
sans éprouver de secousse. 

Mais nous avons à exposer encore de 
|)lus grands rapports entre les ellèts de 
rélectricité et ceux de la vertu du gym- 
note engourdissant. Le premier de ces 
raiiports trèS'remarc|uablesestl anak^gie 
des instrumens dont on se sert dans les 
laboratoires de physique pour obtenir 
de Fortes commotions électri([ues, avec 
les. organes particuliers (^ue le gymimle 
emploie pour Faire naître des ébranle- 
mens plus ou moins violens. Voici eu 
quoi couhistent ces organes, cpie Hunter 
a très -bien décrits. 

L’animal , en Ferme quatre organes tor- 

poriliques, deux grands et detix petits. 
L’ensemble de ces quatre organes est si 
étendu, qu’il compose environ la moitié 
des parties musculeuses et des auyes 
parties molles du gymnote, et peut-etre 
le tiers de la totalité du poisson. 


* Vojez Henri Collins Flagg , « l’endroit 
que nous avons déjà indiqué. 
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Cliacnn des deux grands organes 
engourdissans occupe un des côtés du 
gymnote, depuis l’abdomen jusqu’à l’ex- 
trémité de la queue; et comme nous 
avons de'ja vu que cet abdomen étoit 
très-court, et qu’on pourvoit croire, au 
premier couj) d’œil , que l’animal n’a 
qu’unetOte etunequeuetrès-prolongées, 
on peut juger aisément de Ja long'ueur 
très - considérable de ces deux grands 
organes. Ils se terminent vers le bout 
de la queue comme |)ar un jioint; et ils 
sont assez larges pour n’être séparés l’un 
de l’autre que vers le haut par les mus' 
des dorsaux, vers le milieu du corps par 
la vessie natatoire, et vers le bas jiar une 
cloison particulière avec laquelle ils 
s’unissent intimement , pendant qu’ils 
sont attachés par une membrane cellu- 
laire, lâche, mais très-forte, aux autres 
parties qu’ils touchent. 

De chaque côté du gymnote, un petit 
organe torporifique, situé au-dessous du 
grand, commence et finit à peu près 
aux mêmes points que ce dernier, se 
termine de même par une sorte de pointe, 
présente par conséquent la figure d’un 
long triangle, ou, pour mieux dire, 
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d’une longue pyramide triangulaii’e j et 
s’élargit néanmoins un peu vers le 
ttiilieu de la queue. 

Entre le petit organe de droite et 
le petit organe de gauche , s’étendent 
longitudinalement les muscles sous-cau- 
daux, et la longue série ([‘ai/erons ou 
soutiens osseux des rayons très- nom- 
breux de la nageoire de l’anus. 

Ces deux petits organes sont d’ail- 
leurs séparés des deux grands organes 
supérieurs par une membrane longitu- 
dinale et presque horizontale , qui s at- 
tache d’un côté à la cloison verticale 
par laquelle les deux grands organes 
sont écartés l’un de l’autre dans leur 
partie inférieure, et qui tient, ]iar le 
Coté ojiposé, à la peau de l’animal. 

De plus, cette disi)Osition générale 
est telle , que lorsqu’on enlève la peau 
de l’une des faces fatérales de la queue 
du gymnote , on voit lacücment le grand 
organe, tandis que, pour a|q)ercevoir 
le jietit qui est au-dessous, il laut ôter 
les muscles latéi aux qui accompagnent 
la longue nageoire de l’anus. 

Mais quelle est la composition inté- 
rieure de chacun de ces quatre organes 
grands ou petits? 
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L’infcrienr de chacun de ccs instrn- 
mens, en quelque sorte électriques, 
présente iin f^rand nombre de sépara- 
tions horizontales , coupées presque à 
angles droits par d’autres séjiarations à 
peu près verticales. 

Les premières séparations sont non 
seulement horizontales , mais situées 
dans le sens de la longueur du poisson , 
et parallèles les unes aux autres. Leur 
largeur est égale à celle de l’organe , 
et par conséquent, dans beaucoup d’en- 
droits, à la moitié de la largeur de l’a- 
nimal, ou environ. Elles ont des lon- 
gueurs inégales. Les plus voisines du 
bord supérieur sont aussi longues ou 
presque aussi longues que l’organe ; les 
intérieures se terminent jilus près de 
leur origine ; et l’organe finit , vers l’ex- 
trémité de la queue, par un bout trop 
aminci pour qu’on puisse voir s’il y est 
encore composé de jiIus d’une de ces 
séparations longitudinales. 

Ces membranes horizontales sont éloi- 
gnées l’nne de l’antre , du côté de la 
peau , par un intervalle qui est ordi- 
nairement de près d’un millimètre; du 
côté de l’intérieur du corps, on les voit 
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pins rap])iocl)ceH , et même, clans plu- 
sieurs points, réunies deux à deux; et 
elles sont comme onduleuses dans les 
petits organes. Hunter en a compté 
ti ente - quatre dans un des deux grands 
organes d’un gjmnote de sept décimè- 
tres, ou à peu près, de longueur, et 
quatorze clans un des petits organes cia 
même individu. 

Les séparations verticales qui coupent 
à angles droits les membranes longitu- 
dinales , sont membraneuses , unies , 
minces, etsi serrées l’une contre l’autre, 
qu elles paroisscnt se toucher. Hunter 
en a vu environ deux cent qnarante.clans 
Une longueur de vingt-cinq millimètres, 
ou à peu près. 

C’est avec ce quadruple et ti ès-grand 
uppaieil clans lequel les surfaces ont 
été multiplic'es avec tant de profusion, 
que le gymnote ])arvicnt à donner des 
ebranlemens violens,' et à prpduire le 
phénomène qui étajdit le second des 
deux principaux rapfW)rts jiar lesquels 
sa vertu engourdissante se rapproche 
de la force électrique. Ce phénomène 
consiste dans des étincelles entièrement 
Semblables a celles que l’on doit à l’élec- 


tricité. On les voit , comme dans un 
grand nombre d’expériences électriques 
proprement dites , paroîti-e dans les 
petits intervalles qui séparent les diverses 
portions de la chaîne le long de laquelle 
on fait circuler la force engourdissante. 
Ces étincelles ont été vues pour la pre- 
mière fois à Londres par \V aish , Piingle 
et Magellan. Il a suffi à Walsh, poul- 
ies obtenir , de composer une partie de 
la chaîne destinée à etre parcouiuepai 
la force torporilique , de deux lames de 
métal, isolées sur un carreau de verre, 
et assez rapprochées pour ne laisser 
entre elles qu’un très-petit intervalle ; et 
on a distingué avec tacilité ces lueuis, 
lorsque l’ensemble de l’appareil s’est 
trouvé placé dans une chambie enticre- 
ment tlénuée de toute autre lumière. 
■ ün obtient une lueur semblable , lors- 
qu’on substitue une grande torpille à un 
gyuifîot^électrique, ainsi que l’a appris 
Galvani dans un tnémoire que nous avons 
déjà cité*; muis^le est plus foible que 
le petit éclair dû à la puissance du gym- 
note , et l’on doit presque toujours avoir 


* Discours sur la nature des poissons. 
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besoin d’un microscope dirigé vers le 
petit intervalle dans lequel on l’attend, 
pour la distinguer sans erreur. 

Au reste , pour voir bien nettement 
comment le gymnote électrique donne 
naissance et à de petites étincelles et à 
de vives commotions, formons-nous de 
ces organes engourdissans la véiitable 
idée que nous devons en avoir. 

■ On peut sup])oser qu’un grand assem- 
blage de membranes horizontales ou 
Verticales est un composé de substances 
presque aussi peu capables de trans- 
mettre la force électrique que le verre 
et les autres matières auxquelles on a 
<^lonné le nom d’ir/ioélectri(fucs j ou de 
conductrices , et dont on se sert 
pour former ces vases fbudroyans appe- 
las bouteilles de Li fdc, ou ces carreaux 
missi fulminans, dont nous avons déjà 
parlé plus d’une fois. Il faut congidérer 
*cs quatre organes du gymnote comme 
nous avons considéré les deux organes 
de la torpille : il faut voir dans ces ins- 
trumens une suite nombreuse de petits 
carreaux de la nature des carreaux fou 
droyans , une batterie composée d’une 
noantité extrêmement considérable, de 
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«if-ces en quelque sorte électriques. Et 
comme la force d’une batterie de ce te 
Lne doit s’évaluer par l’étendue plus 
ou moins grande de la surface des car- 
reaux ou des vases qui la Icirmeut ) ai 
calculé quelle pourroit être la grandeur 
d’un ensemble que s^’Pl’OseroU «- 
duit par les surfaces reumes de tou es 
îes inembranes verticales et ho‘'>Aontaks 
que renferment les 

Horificiues d’un gymnote long de «eize 
îkrimitres en ne comptant cepeni^^ant 
pour chaque membrane que la 
ll’un des grands côtés de cette foison • 
j’ai trouvé que cet ensemble 
î-oit une étendue au 

carrés , c est-a-diie , a ties peu 

près , de cent vingt-trois pieds egale- 
nent carrés. Si l’on se rappelle mainte- 
nant cpie nous avons cru expliquei d une 
manière très -satisfaisante la puissance 
de fàhè éprouver de fortes commotions 
qu’a reçue la torpille, qn montrant cme 



pieds carrés , et si i on sc V g 
même temps des elièts tein q 
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pvocluisent dans nos laboratoires des 
carreaux de verre dont la surface n’est 
que de quelques pieds, on ne sera pas 
étonné qu’un animal qui renferme dans 
Son intérieur et peut employer à volonté 
un instrument électrique de cent vingt- 
trois pieds carrés -de surface, puisse 
frapi^er des coups tels que ceux que nous 
avons déjà décrits*. 

Pour rendre plus sensible l’analogie 
qui existe entre un carreau fulminant 
et les organes torporifiques du gymnote , 
il faut faire voir comment celte grande 
surface de treize mètres carres peut être 
électrisée par le frottement, de la même 
uianière qu’un carreau foudroyant ou 
magique. Nous avons déjà fait remar- 
quer que le gymnote nage principale- 
ment par une suite des onrlulations suc- 
cessives et promptes qu’il imprime à sa 


* Nous croyons devoir Faire observer ici que 
dans l’article de la torpille, il s’est glissé deux 
fautes d’impression. A la dernière ligne de la 
page 102 dn pi-emicr volume in-qo, au lieu 
de cent décimètres, il faut lire troU cents ■ 

et à la troisième ligne de la page suivante, au 
iieu de quatorze, il faut lire quarante. 

TOME III. ’ JO 
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queue , c’est-à-dire , à cette longue par- 
tie de son corjis qui rcntcrme ses quatre 
oj-iranes. Sa natation ordinaire , ses moii- 
veniens extraordinaires, ses courses ra- 
pides , ses agitations, l’espèce d’irritation 
à laquelle il peut se livrer, toutes ces 
causes doivent produire sur les sui faces 
des meinhranes horizontales et verti- ^ 
cales un frottement suffisant potir y 
accumuler d’un cdté, et raréfier de au- 
tre, ou du moins pour y exciter, rcveidei , 
accroître ou diminuer le fluide unique 
ou les deux fluides auxquels on a lap- 
i-iorté les |di6nomènes électriques et tous 
les effi'ts analogues; et comme par une 
suite de la division de l’organe engour- 
dissant du gymnote en deux grands et 
en deux petits, et de la sous-division de 
ces quatre organes en membianes lioii- 
zontalcs et verticales, les communica- 
tions peuvent uetre pas toujours tiès- 
faciles ni très-promptes entre les diverses 
parties de ce grand instrument, on peut 
croire cpie le rétahiisseinent du fluide ou 
dos fluides dont nous venons de parler, 
dans leur premier état, ne se fait sou- 
vent que successivement dans plusieurs 
portions des quatre organes. Les oi ganes ^ 
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se déchargent donc (jncpardes coups 
successifs; et voilà pourquoi, indépen- 
damment d’autre raison, un gymnote 
]>Iacé dans un vase isolé ])eut continuer, 
Jiendant quelcpie temjis, de donner des 
Commotions; et- de plus, voilà pourejuoi 
)1 peut rester dans les organes d’un gym- 
note qui vient de mourir, assez de par- 
ties chargées pour qu’on en leçoive un 
certain nombre de secousses plus ou 
moins vives*. 

Et ces fluides, quels qu’ils soient , 
d’où peut-on jirésumer qu’ils tirent leur 
urigine ? ou, pour éviter le plus possi- 
ble toute hypothèse, quelle est la source 
plus ou moins immédiate de cette force 
électrique, ou presque électrique, dé- 
partie aux quatre oiganes dont nous 
Venons d’exposer la structure? 

* Un des meilleurs moyens de parvenir à 
•a véritable théorie des effels produits par le 
gymnote engourdissant et par les autres pois- 
sons forpor.liques , est d’avoir recours aux 
belles expériences électriques et aux idées très- 
ingénieuses dont on trouvera l'exposition dans 
une lettre qui m’a été adressée par le citoven 
Aldlni, de l’Institut national de'Bologne ^ et 
2»e cet habile physicien a publiée dans celte 
>‘Ile, il y a environ un an (en 1797 y. si ). 
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Cette source est dans les nerfs , cjni , 
dansfe s^ymno.te engourdissant, ont des 
dimensions et une distribution qu’il est 
utile d’examiner rapidement. 

Premièreinent , les nerfs qui partent 
de la moelle épinière , ?ont plus larges 
que dans les poissons d’une grandeur 
é<jale , et ])lus que cela ne paroît neces- 
saire pour l’entretien de la vie du gym- 


note. . A. 

Secondement , Hunter a fait connoi tre 

un nerf rcmanniable qui, dans plusieurs 
poissons, s’étend depuis le cerveau ]us- 


iions, passe, a peu , ' , 

distance de l’épine et de la peau du dos 
dans la murène anguille , et se trouve 
immédiatement au-dessous de la peau 
dans le gade morue. Ce nerf est plus 
larosc, tout égal d’ailleurs, et s’approche 
deT’éidne dorsale dans le gymnote élec- 
trique , beaucoup plus que dans plu- 
sieurs autres poissons. * ' i i 
Troisièmement, des deux cotes de cha- 
ciue vertèbre du gymnote torpoii 
Dartun nerf qui donne des ramification» 
aux muscles du dos. Ce neid se lepanc 


des poissons. 
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entre ces muscles dorsaux et l’épine; 
■il envoie de petites hranclies juscpi’à l^i 
surface extérieure du ”;i’and oj-gane , 
dans lequel pénètrent plusieurs cle ces 
i.amcaux, et sur lequel cés rameaux déliés 
se distribuent en passant entre cet or- 
g;ane et la peau du côté de l’animal. Il con- 
tinue cejieudant.sa route, d’abord entre 
les muscles dorsaux et la vessie natatoire, 
et ensuite entre çétte même vessie nata- 
toire et l’organe électrique. Là il se 
divise en nouvelles brandies. Ces bran- 
ches vont vers la cloison verticale que 
nôus avons déjà indiquée , et qui est 
Située entre lesdenx grands organes élec- 
triques. Elles .s’y séparent en branches 
plus petites qui sc dirigent vers les aile- 
l’ons et les muscles de la nageoire de 
1 anus, et se perdent, après avoir répandu 
fies ramib'cations dans cette même na- 
geoire, dans ses muscles, dans le jietit 
oigane et dans le gi'and ore'ane élec- 
trique. ” 

Ees rameaux qui’ entrent dans les 
organes électriques sont, à la vérité 
tre.s- petits; mais cependant ils Je sont 
moins que ceux de toute autre 
du sj steme sensiliF. 


partie 
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Tels sont les canaux qui Font circuler 
clans los quatre instrumens du gymnote 
le" principe de la force engourdissante ; 
et ces canaux le reçoivent eiix- mêmes 
du cerveau, d’où tous les nerfs émanent. 
Et comment en elièt ne pas considérer 
dans le gymnote, ainsi que dans les 
autres poissons engourdissans , le cer- 
veau comme la première source de la 
vertu particulière qui les distingue , lors- 
que nous savons , par les ppenences 
d’un habile physicien , que la soustrac- 
tion du cerveau d’une torpille anéanti 
l’électricité ou la force torporihque de 
ce cartilagineux, lorsmême qu n parou 
encore aiissi plein de vie qu avant d avoir 
subi cette opération , pendant qu eu arra- 
chant le cœur de cette raie, on ne la 
prive pas, avant un temps plus ou moins 
lon^r , de la laculté de faire éprouver des 
commotions et des tremblemens ? 

Au reste, ne perdons jamais de vue 
oue si nous ne voyons pas de mammdere, 
de cétacée, d’diseau, de quadrupède 
ovipare , ni de serpent , doue de celte 
faculté électrique ou cngou rdissanic , 

■X ^lémoires de Oaha/iij Bologne) 1797- 
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l’on a (Icja bien constatée au moins 
flans (leux poissons cartilagineux et dans 
ji’ois poissons osseux, c’est parce qu’il 
aut , pour donner naissance à cette 
acuité , et I al)on(lance d’un fluide ou 
cl un principe quelconque que les nei ls 
jîaroissent posséder et fournfr, et un ou 
l)lusieHrs instrumens organisés de ma- 
niéré à présenter une très-grande sur- 
face , capables jiar conséquent d’agir 
avec efficacité sur des fluides voisins*, 
f“t composés d’ailleurs d’une substance 
peu conductrice d’électricité, telle , par 
que des malièrcs visqueuses,- 
^luilcuses et résineuses. Or, de tous les 
animaux qui ont un sang i-ouge et des 
vertebres, aucun, tout égal d’ailleurs, ne 

pvesente, comme les poissons, une quan- 
|ué plus ou moins grande d’iiuile et de 
nqueurs gluantes et visqueuses. 


* J’ai publié en 1781, que J’oii clcvoit clé- 
anire i explication tlu plus grand nombre de 
phénomènes électriques , de l’accroi«P.« 
que produit dans l’afSiiité que les coros e 

..«.egar 
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On reinai’que snr-Lout dans le g}m- 
iiote engourdissant , tine très - grande 
abondance de celte matière huileuse, 
de cette substance non conductrice, ainsi 
que nous l’avons déjà observé.^Cette onc- 
tuosité est très-sensible, même siiiOa 
membrane qui séparé de chaque cote 
le grand organe du petit; et voila pour- 
quoi, indépendamment de l’étendue de 
là surface de ses organes lorponfiques , 
bien supérieure à celle des organes ana- 
logues de la torpille, il paroît posséder 
une plus grande vertu électrique que 
cette dernière. D’ailleurs il habite un 
climat plus cliatul que celui de cette 
raie.,, et par conséquent dans lequel 
toutes les combinaisons et toutes les 
décompositions inlérienres peuvent s’o- 
pérer avec plus de vitesse et de facilité : 
et de ])lus, cpiellc diflërence entre la 
{réçpie.ace clJladiililé des évolutions du 
gYnuiote ,,et laluiturc ainsi que le nom- 
bre des luouvemens ordinaires de la 

torpille! . , 

Mais si les poissons sont organi.ses 
d’une manière plus favorable que es 
autres animaux à vertèbres et a sang 
j'QUge, relativement à la puissance dé- 
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anlcr et<l’eni;om-clir, étant doués d’une 
■1 ô’i itabiJité , ils doivent être 

«ussi beaucxnip plus sensibles à (ons les 
ets tdectricjues, beaucoup plus sou- 
pouvoir des animaux torpori- 
rnjues, et par eonséquent p|,,s cxi'osés 

Suriém"*; ' de 

Cette considération pentservir a exp]; 
(|npr pfmrquoi cçrlaines personnes, et 

p;n ticulièi cineut les lénimes qui ont une 
bevi-e nerveuse , peuvent toueber un 
K.yninoie édectrique sans ressentir de 
stoo,,j;se; et ces laits curieux rapportés 
Vf le savant et inPuif^-able Frédéric- 
'exandre HmnboUz , s’accordent avec 

11, Tb' observes dans la Caro- 

le méridionale par Hem i Collins Flag-^-. 
‘iprès ce dernier physicien , on ne peut 
P'^ts douter que plusieurs Nègres, plu- 


, éi est par une raison semblable nue lors- 

.^enUbt'°‘^’"’‘u - ^ donne plus de commotion 
syn.ibie^ on obtient des signes de la vei-o. • 

II» -«U. encore, en «oumliiani à "on a' 
unegrenoui le préparée comme no.uT T 
riences galvaniqnes. Voyez les ^U^ !<’* 
Guh’aui., déjà cités. ^ Mémoires de 


lo = 
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sieurs Indiens, et d’antres personnes, 
ne puissent arrêter le cours de la vertu 
électrique ou engourdissante du gyni- 
note de Surinam , et interrompre une 
chaîne préparée pour son passage; et 
cette interruption a été produite spé- 
cialement par une femme que l’auteur 
connoissoit depuis long -temps, et qui 
avoit la maladieà laquelle plusieurs méde- 
cins donnent le nom c\q fièv re heclujue. 

C’est en étudiant les ouvrages de Gal- 
vani , de Humboitz, et des autres obser- 
vateurs qui s’occupent de travaux ana- 
logues îi ceux de ces deux physiciens , 
t|u’on pourra parvenir à avoir une idée 
r'ius précise des ressemblances et des 
dilTérences (|ui existent entre la vertu 
engourdissante du gymnote , ainsi que 
des autres poissons appelés e7ecmr/«ci', 
et l’électricité proprement dite. Mais 
pourquoi faut -il qu’en terminant cet 
article, j’ajiprenne que les sciencçs vien- 
nent de perdre l’un de ces savans juste- 
ment célèbres, le citoyen Galvani, pen- 
dant que Humboitz, commençant une 
longvie suite de voyages lointains , uides 
et dangereux , nous force çle nicler 1 ex- 
pression de la crainte que le sentiment 
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Eispire, à celle des grandes espérances 
donnent ses lumières , et de la recon- 
^oissance que l’on doit à son zèle tou- 
jours croissant! 


le gymnote PUTAOL \ 


Ce' gymnote ressemble beaucoup à 
rélectrifjue ; indépendamment d^autres 
traits de oonFormitc , il a de meme la 
mâchoire intérieure plus avancée cpie la 
supérieure, ba tête est petite, sa cpieue 
courte , sa couleur jaunâtre , avec des 
raies transversales , souvent ondées , et 
brunes, ou rousses, ou blanches, il vit 
dans les eaux du Brésil 


' GymnotuB putaol. _ 

Gymnotus t'asciatus. Linné , édition de 

Gmelin. , , , 

Gymnote pntaol. Bonnaterre, -planches de 

V Encyclopédie méthodique. 

Pallas, SpiciL zoolog. 7, p. 35 . 

Seha, Mus. 3 , lah. i et 2. 

Carapo. 2. Marcg. Brus. p. 120. 1 iso^ 

Jnd. p. 72. 

Kurz schwanz. Bloch, pi- 107,/!^. !• 

“ On compte à chaque nageoire 

pectorale ^3 rayons. 

et à celle tic l’anus * 9 ^ 


LE GYMNOTE BLANC*. 



-jE gymnote a la mâchoire inférieure 
lus K « • 


renient d’un blanc presque sans tache, 
par les proportions de quelques parties 
de son corps , j)ai liculièreinent par le 
J apport de son diamètre à sa longueur, 
et par une espèce de lobe que l’on voit 
de chaque cote de la levre supérieure , 
auprès de la commissure des lèvres. Ce 
poisson se trouve à Surinam et dans les 
environs, comme l’électrique 


' Gyinnotus albus. 

Ici. Linné, édition de Gmelin. 
Seba, Mus. ^,pl. d2,yig. 3. 


Pallas, Spicil. zoolog. 7 , p. 36. 



LE GYMNOTE CARAFE % 
LE GYMNOTE FIERASFER'^ 
ET LE GYMNOTE LONG-MUSEAU 3. 


[Nous croyons pouvoir reunir dans cet 
article la description de trois poissons 
qui , indépendamment des caractères 
communs à tous les gymnotes , et par 


' Gymnotus carapo. 

Ici. Linné, édition de Gmelin. 

Gymnote carape. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique. , 

Id. Bonnalerre, planches de l Encyclopédie 


méthodique. 

Gronoe. Zooplu i68. Mus. i ^p. n. 72. 
Gymnotus. Ariedi, gen. 2 . 5 , syn. 48. 
yîmœnit. acad. Lugd. Batav. 1749 , p- 600, 

tab,iT.,fig. è. 

Mus. Ad. Fr. I , p. 70. 

Carapo Brasiliensibus. Marcgr. Bras. /. 4, 
c* X4f p.ïqo.~— Piso , Eist. nat. Ind.utv.p. 7^* 
Willughby, p. Ilôt tab. G. 7,/^. 4. 

Raj. Pisc. p. 41, n. 10. 

Langschwanz. Bloch, pl. lô'jtfig- *• 

Seba, Mus. 3, pl, 82 ,fig. i. 


histoire NATURELEE. 23 i 
Jpsqiielsiisse rapproclientl’un de l’autre. 
Sont encore lie's par un trait particulier, 
oistinctil du second sous - genre des 
fsseux dont nous nous occupons , et (jui 
consiste dans la prolongation de la nici- 

ceK/dS":"' P'"* <1- 

Le carape , le premier de ces trois 
gymnotes, dont on dit que la chair est 

presc|netoujoursagTéableaugüût,habite 

dans les eaux douces de l’Amérique méri- 
dionale, et particulièrement dans celles 
du Brésil. Sa nageoire de l’anus ne s’é- 
tend pas tout-à-làit jusiju’à l’extrémité 
de la queue, qui se termine par un fila- 

’ Gymnotus fîerasfer. 

Gymnote fîerasfer. Bonnai erre, -planches de 
l hiiicyclopédie nicthodique . 

Gymnotus aciis. Linné, édition de Gmelin. 
Lrunn. Fisc. Ma&sil. p, i 3 , n. 24. 

Gymnotus loiigirostratus. 

Gymnotus rostralus. de Gnie- 

lin. 

Seha, Mus 3 ,7,. 99, tal. 82 , 5. 

Gronov. Zooph. 167, ^3. 
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ment délié. Sa couleurgéiici'aleest bi nnc; 
son dos est noirâtre, tacheté de brnn*. 

Le fierasfer a été décrit ))onr la pre- 
mière fois par Brunnicb , clans son His- 
toire des poi,s.soMS des environs de Mar- 
seille. Il est blanchâtre, avec des taches 
rongeàties et brunes, cpii font paroître 
son dos comme miagenx : le bleuâtre 
règne sur sa jjartie inférieure. La na- 
geoire de l’anus ne s’étend pas juscpi’ait 
bout de la (jueue. On voit sur le dos 
une saillie c|iii n’est pas une nageoire, 
mais cpie l’on peut considérer , en (jucl- 
que sorte, cotume un rudiment de cet 
organe, comme une indication de l’exis- 
tence de celte partie dans un si grand 
uondne de poissons, et cp.ti rapproche 
le genre des gymnotes de presque tou- 
tes les autres familles tle ces animaux. 
Au reste , il est à remarquer que le seul 
gymnote cpii ne vit pas dans les taux 
tle l’Américpie méridionale , et qu’on 


* On corn pie à la meuibraiie des 

blanchies S rayons, 

à chacune ries nageoires pecr 
torales 

à celle de l’anus ^30 
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trouve dans celles de la mer Méditer- 
ranée, est aussi le seul qui présente sur 
sa partie supérieure une sorte de com- 
lîiencement de cette nageoire dorsale 
qui appai'tient à tant d’osseux et de car- 
tilagineux 

Des mâchoires très-avancées, et con- 
formées, ainsi que rapprochées l’une de 
l’autre, de manière à ressembler à un 
tube, suffiroient seules pour distinguer 
Je long-museau de -tous les autres gym- 
notes. On voit aisément l’origine de son 
nom. La nageoire de l’anus est beaucoup- 
pins courte que la queue, nui d’ailleurs 
finit par une sorte de fil très-délié, comme 
celle du .caiape. La couleur est blan- 
châtre, et diversifiée par des taches irré- 
gulières et brunes. On trouve le long- 
Diuseau dans l’Amérique méiidioriale, 
ainsi qtie nous venons de l’indiquer* *. 


“ A la membrane des branchies 
à cliaciine des nageoires pec- 
torales 

à celle de l’anus 

* A clyaque nageoire pectorale 
a celle de l’anus 


5 rayons. 

i6 

6o 

19 rayons, 
290 


VINGT-CINQUIÈME GENRE. 

LES TRICHIURES. 

Foint de nageoire caudale; le corps et la queue 
très-alongésj très-comprimés , et en forme 
de lame; les opercules des branchies placés 
très-près des yeux, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

1. Le TRICH. LEPTURE. J La muclioire iufôrieiire plus 
[JTrichiurus Icpiarns^ I avancée que la supcricure. 

2, Le TRICH. ÉLECTRIQUE. /Lcs cleux madioircs égaîe- 
{Trichiurus electricus,) I ment avancées. 


« 








,.TimiinmELepinre.2.ommTO^^^^^ 

i.Kl^HTE lUo chien 




le teichiüre leptüre* *. 


LjEs tricliiares sont encore de ces pois- 
sons apodes c|xn‘ ne présentent aucune 
nageoire à 1 extrémité de la c|ueue. Ou 
les sépare cependant très-aisémciit de 
CCS osseux fjui n ont pcis de véritable 
nageoire caudale. En elTèt, leur corps 


* Trichiurus leptiinis. 

Paiüe-en-cul , par plusieurs voyageurs et 
>’a/i/ral>sfes. 

Trichiurus lepturus. Linné , édition de 

V» rrt T-;ttr é 

Trichiure ceinture d’argent. Daubenton 
Encyclopédie méthodique. ■* 

1(1. Bonnalerre 3 planches de U Encyclopédie 
toétliodique. 

Lepturus. jértedi, spec. Iii. 

Gymnogaster. Gronov. Mus. i , 7Z, 47. 

-c'*' Lamai. 444, tab. 45,7?^. 4, 

• Lnchelyopus. Mus. 3 , tab.'à'è., fig, i. 
Id. Klein, Miss. 4, Sa, n. 3 . 

Mucii Brasil. TViUughby , Ichlhyol, tab G 
7 >.%- 7 . ’ ‘ 

Mucli. Marcgr. Brasil. i6r. 

Ubirre. De Laet, Annot. ad Marcer 
^^Lepturus. Mus. Ad.Fr.i, p. q(,,tab. 26, 

Spitz sciiwAnz. Bloch, pl. i68. 
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très-alongé ('t ti ès-coniprimé ressemble 
à une lame d’épée, ou , si on ie vent, à 
un ruban ; et voilà poin'(|noi le leptin e , 
qui réunit à cette coiirormation la cou- 
leur et l’éclat de l’argent, a été nommé 
ceinture d'argent, ou ceinture argen- 
tée. D’ailleurs les opercules des branchies 
sont jdacés beaucoup plus près des yeux 
surlestricbiures que sur les autres pois- 
sons avec lesquels on pourroit les con- 
fondre. 

A ces traits généraux réunissons les 
traits ])articnliers du lepture , et voyons, 
si je puis employer cette expression, 
cette bande argentine et vivante se dé- 
rouler, pour ainsi dire, s’agiter, se plier, 
s’étendre, se raccourcir, s’avancer eu 
difîérens sens , décrire avec rapidité 
mille courbes enlacées les unes dans les 
autres, monter, descendre , s’élancer , 
et s’échapper enfin avec la vitesse d’une 
flèche, ou jdutôt, en quelque sorté, 
avec celle de l’éclair. 

La tête du lepture est étroite , alongée, 
et comprimée comme son corps et sa 
queue. L’ouverture de sa bouche est 
grande. Ses dents sont mobiles, au moins 
en très-grand nombre ; et ce caractère 
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9^10 noT 7 s avons vu clans les squales , et 
P<ii conséquent dans les j)lus l’éroces 
es cai tllai>ineux , observons d’avance 
lue nous le remanjuerons dans la idu- 
Ijart des osseux qui se font distinAier 
]wr leur V«';ac, te Indépendamment de 
t;ette mob.lite qui donne à l’animal la 
faculté (le présenter ses crocliets sous 
I angle le plus convenable , et de retenir 
sa proie avec plus de facilite-, plusieurs 
des dents des mâcboires du lepture, et 
particulièrement celles qui avoisinent le 
^out du museau , sont longues et recour- 
bées vers leur j^ointe ; les autres sont 
courtes et aigues. On n’en voit pas sur 
3 angue , ni sur le palais; mais on en 
^Pperçoit de très-petites sur deux os 
pitices vei\s le g'osier* 
l^es jeux sont grands, très-rapproebés 
du sommet de la tête, et remarquables 
par un iris doré et bordé de blanc autour 
oe la prunelle. 

L opercule, composéd’uneseulelame 
membraneux dans une partie de son 
çonto,.,. fc,„e „„e l.„ge ouvei»™ 
biancliiale'. Une ligne liitérnle coiilei 


sur 


^ Membrane des 
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d’or s’étend sans sinuosités depuis cet 
opercule jusqu’à l’extrémité de la queue. 
L’anus est assez près de la tête. 

Les nageoires pectorales sont très- 
petites et ne renfermentque onze rayons; 
mais la nageoire dorsale en comprend 
ordinairement cent dix-sept, et règne 
depuis la nuque jusqu’à une très-petite 
distance du bout de la cjucue. 

On ne voit pas de véritable nageoire 
de l’anus : à la place qu’occuperoit cette 
nageoire, on trouve seulement de cent 
à cent vingt, et le plus souvent cent dix 
aiguillons très-courts, assez éloignés les 
uns des autres , dont la première moitié , 
ou à peu près, est recourbée vers la 
queue, et dont la seconde moitié est dé- 
chie vers la tête. 

La queue du Iciiture, presque tou- 
jours très-déliée et terminée par une 
sorte de prolongation assez semblab'e 
à un fil ou à un cheveu, a fait donner 
à ce poisson le nom de leplure , qui 
signifie petite cjueiie , ainsi que celui 
de trichiiire , qui veut dire queue en 
cheveu, et que l’on a étendu, comme 
nom générique, à toute la jietite famille 
dont nous nous occupons. Cependant, 
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t^ornme cette queue très-longue est en 
*Detne temjis assez comprimée pour avoir 
^ e comparée à une lame, comme le 
Drps et la (ete présentent une confor- 
aiion semblable, et que tous les mus- 

éner^fe paroissent doués d’une 

eneij^ie ti es - soutenue , on suimnspra 

peine dans le lept.ire une ,',STté 
rare une natation très -rapide, une 
tTi’i ande souplesse dans les mouvemens, 
pour peu que l’on rappelle ce que nous 
«Vous déjà exjiosé plus d’une fois sur la 
^ause de la natation célère des poissons*. 


Vapiî:'] M'.séum renferme .me 

anétédu lepUire, qn’il est aisé de distinguer 
par la forme du bout de la queue. Cette par- 
e, au heu de se terminer par une proJonga- 

B».”. 1' conune tronquée 

^ssez loin de sa véritable extrémité ; elle pré- 
^^fte,à l’endroit où elle finit , une ligne droite 

: Et quoique nous ayons vu deux 

’.'Hlividus avec cette conformation particu- 
''.rje , nous ne savons pas si au lieu d’une va- 
r>é.té plus ou moins constante, nous n’avons 
f r" *■'.* "''iquement sous les yeux deux produit» 
cl acculen, semblables ou analogues, deux r] 
sultats d’une sorte d’amputation extraordt 

les animaux a sang froid, qu’ils peuvent 
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Et en eflêt, les voyageurs s’accordent 
à attribuÉ'i’ au lepture une agilité singu- 
lière et une vélocité extraordinaire. S’agi- 
tant presque sans cesse par de nom- 
breuses sinuosités , ondulant en dilïérens 
sens , serpentant aussi facilement que 
tout autre habitant des eaux, il s’élève, 
s’abaisse, arrive et disparoît avec une 
promptitude dont à peine on peut se 
former une idée. Frappant violemment 
l’eau par ses deux grandes surfaces laté- 
rales , il |ieut se donner assez de force 
pour s’élancer au-dessus de la surface 
des fleuves et des lacs ; et comme il est 
couvert par- tout de très-petites écailles 
blanches et éclatantes, et, si je puis 
jiarler ainsi , d’une sorte de ]ioussièrc 
d’aj gent que relève l’or de ses iris et de 
ses lignes latérales , il brille et dans le 
sein des ondes , et au milieu de l’air, par- 
ticulièrement lorsque, cédant à sa vora- 
cité qui e.st très-grande, animé par une 
affection puissante, ajoutant par l’effet 
de ses mouvemens à la vivacité de ses 


subir sans en périr, et qui , pour les deux in- 
dividus dont nous parlons, auroit emporté la 
portion la plus déliée de leur queue. 
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a/^t 


Conienrs, et déployant sa riche jiarnre 
oiis un ciel euflannné , il jaillit de dessus 

les e;inv ■ ' 


les eanx, et, poursuivnut sa proie avec 
1 ns ( ai (leur (pie de précautions, saute 
les baï ques et au milieu des 

rÜi''ihsnZ'’ “i 

ite, SI eJasticjue, si vive , si a^ile a unr^l 
cjuclois plus d’un mètre de longùeui 
Le lepture vit au milieu de l’eau douce 
le trouve , comme ])lusieurs ^ym- 
^ptes , dans l’Américpie méridionale. Il 
pst pas étranger néanmoins aux con-' 
*ces orientales de l’ancien continent : il 
6 tiouve dans la Chine; et nous avons 
Vu une image très-lidcle de ce poisson 
unns un recueil de jieintures chinoises 

ilT '"r " tMave à la 

nantit Trançoise, déjiosées mainte- 
ut dans le Muséum national d’histoire 
aturelle, et dont nous avons déjà iiaj-le 
uans cet ouvrage. 

et la vivacité du 
1 ui e sont si propres à jilaire aux yeux 

^ s > (juil nest pas surprenant mie loo 
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sons pour ses plaisirs, pour sou com- 
merce, pour sa nourriture, ne se sera 
pas contenté de multiplier les portraits 
de cette espèce ; il aura voulu aussi 
en répandre les individus dans ses nom- 
breuses eaux, dans ses larges rivières, 
dans ses lacs enchanteurs. 


le TRICHIÜIIE ÉLECTRIQUE L 


cia gymnote torporifique Mais' cï 

en découvrant ses effets on n’-. '""î 

aucun i)hénon)ène particulier propr^^ 
jeter un nouveau jour sur cette puisl 
sance que nous avons Iong--te.nps con- 
' lee en traitant du gymnote engour- 

w„, « de le torpillé', 

o£é' Te', 'fc e c|,.e le f i- 

^^<uie e ectrique est séparé du lenture 

C,S de 

ésilc, ne '“"'.'outeslesdeui 

paiement avancées, mais encoi-e par la 

■me de ses dents, toutes exti’êmement 

Trichinrus eJectrîcus. 

naturalistes e» 
.aition eh 

Raj. Fisc. -p. lyi. 

^ieuh.It. Ind. z,p. 270. 
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petites. D’ailleurs le bout de la queue 
xi’cst pas aussi aigu que dans le lepture. 
De plus, au lieu de présenter l’or et l’ar- 
1? ^ dernier poisson , 



couleurs ternes; il 


est brun et tacheté. S’il a été doué de 
la puissance, il est donc bien éloigné 
d’avoir reçu l’éclat de la beauté. C’est 
dans les mers de l’Inde qu’il exerce le 
pouvoir qui lui a été départi. 



VINGT-SIXIÈME GENRE. 
LESNOTOPTÈRES. 


^es nag-cotres -pectorales i de l’anus et du dos; 
point de nageoire caudale; le corps très- 
court. ' 

ESPÈCES. CAR ACTÊHïs. 

I. Le NOTOPT. KAPIRAT./La nageoire du dos irîs- 
{^Notopteriis lapiral.') l cüurU’. 

{ La nageoire du dos tris* 
iongne; le corps couvert 
de petites écailles arrou- 
dies. 


V. 


LE NÜTOPTÈKE KAPIRAT 


J.>KS deux poissons dont nous allons don- 
ner la de,scri])tiün ,'ont cké jusqu’à pré- 
sent confondus avec les gymnotes : 
mais la précision ([ue nous cixjyons de- 
voir introduire dans la distribution des 
objets de notre étude, et les principes 
sur lesfjuels la classification des animaux 
.novîs a paru devoir etre fondée, ne nous 
ont pas ])ermis de laisser réunis des pois- 
sons dont les uns n’ont reçu le nom de 
gjmnotes que i)arce que leur dos est 
eutièreuient dénué de nageoire , et d’au- 
tres osseux qui au contraire ont une 


* Nofoptpnis kapirat. 

Ikan pengay, dans L' Inde. 

Oymnotns notopterus, Hnné^ édition de 
Gntelin, 

^ Gyriinotus kapirat. Bonnaterre, planches de 
l ’ K n cjcLo pédie met h o diq ue. 

Pengay, seu kapirat . Renard, Boisa . i , 7). 1 6, 
n. go. 

Tima marina, seu hippuris. Bontius, Ind. 

c- 25 , p . 78. 
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^^geoire dorsale plus 011 moins étendue, 
^ous avons donné à l’ensemble de ces 
'jerniers le nom générique de notoptère, 
dont ]dusieurs naturalistes se sont servis 
j'isqu’à présent jîour désigner le ka|iirat, 
ta juemière espèce de ce grouppe et 
qui, venant de deux mots grecs; dont 
i un sigiuhe dos^, et l’autre aile ou n«- 
geoire, indique la présence d’une na- 
geoire dorsale. Les noms de ces deux 
genres très -voisins annoncent donc la 
véritable dilTercnce qui les sépare; on 
pourroit même, à la rigueur, dire la 
seule différence générique bien sensible 
bien constante qui les écarte l’un de 
‘‘tiitre. Le kapirat sur-tout seroit aisé- 
dient assimilé en tout, ou j)res<iue en 
out, à un g;ymnote, si on le privoit de 
^ nageoire qu’il a sur le dos. 

Ce poisson qui lait le sujet de cet arti- 
, se trouve dans la mer voisine d’Am- 
noine. Il ne parvient ordinairement qu’à 
ja longueur de deux ou trois décimètres 


O O 

“-on museau est court et arrondi 


es. 

on 


apperçoit une petite ouverture, ou un 
pore très-sensible, au-dessus de ses veux 
Jm sont grands La mâchoire supérieure 
^st garnie de dents égales et très-iieu 
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serrées; la mâchoire inférieure en pré- 
sente sur son bord extérieur de plus 
grandes et de plus éloignées encore les 
unes des autres; et de ])lus, on voit sur 
le bord intérieur de cette même mâchoire 
d’en-bas, ainsi que sur celui du palais, 
une série de dents très-petites. L’oper- 
cule des branchies est garni d’écailles et 
membraneux danssou contour, Lagorge 
et l’anus sont très-rapprochés. L’éten- 
due de la nageoire de l’anus *, et la Forme 
très - alongée de la queue , sont assez 
remarquables pour avoir fait donner au 
Lapirat , par Bontius , le nom CChitipuris^ 
tjui veut dire mieue de cheval. Et enfin 
ce notoptëre brille des couleurs de l’or 
et de l’argent qui sont répandues sur les 
très -petites écailles dont sa peau est 
revêtue. 


* A la membrane des branchies 6 ray. 

à la nageoire du dos y 

à chacune des nageoires pecto- 
rales i3 

à la nageoire de l’dnus 1 1 6 


LE NOTOPTÈIIE ÉCAILLEUX*. 


Comme nous n’avons ])a.s vu ce poisson, 
nous ne pouvons que présume)' rpi’il ne 
présente |)as de véritable nageoire cau- 
dale. Si le bottt de sa queue éioii cepen- 
dant garni d’une nageoijo distincte et 
véritablement propre à cette exD-émité, 
il faiidroit le séparer des notoptères, 
et le comprendre dans un geme ])arti- 
e)ilier. Mais si au contraire, et comnie 
Dons le pensons, il n’a point de nageoire 
^ue l’on doive appeler caudale, il oiïre 
tous les caractères que nous avons as.'^i- 
gnés au genre des notoptèi es , et i! doit 
éti’e inscrit à la suite du kapii at. Il dil- 
lèie néanmoins de ce dernier animal, 
non seulement jrarce que sa nageoire 
dorsale, au lieu d’être courte et de ne 
l’entèrœer que sept l’ayons , en comprend 
tin très-grand nombre'et s’étend pi’esque 
depuis la nuque Jusqu’à la queue, mais 


^ Nolojuerus sqiiamosus. 

GyniDoias Asiaticiis. Linné , édition de 
Gmelin, 


<zSo 
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encoi e pareeqn j! est revêtu , même sur 
a tete, d écaillés assez grandes et pres- 
que toujours arrondies, qui nous ont 
suggéré son nom spécifique 

On voit au-devant de chacune de ses 
narmes un petit barbillon qui parok 
comme tronqué. Il j a sur la têt'e pkl- 
Sieurs jiores très-visibles , et cinq très- 
petits en onccmens. Les dents sont acé- 
lees ; et 1 entre-deux des branches de la 
mâchoire supérieure en est garni. La 
ligne latmale est droite, excepté au-des- 
sus de lanus, où elle se fléchit vers le 
Uas. La couleur de l’écailleuxest obscure, 
avec des bandes transversales brunes. 

eyient ordinairement un peu iilus 
grand que le Jva|hrat, et il habite , comme 

Tous les vrais gymnotes connus jus- 
qu a présent vivent donc dans les eaux 
rie 1 Arnei ique méridionale ou de rAfri- 
que occidentale, excepté le lierasfèr, que 
on a pecbe dans la Méditerranée, pen- 
trouve que dans les mers 
t e Asie les notoptères déjà découverts. 

* la membrane des branchies , 5 rayons. 


VINGT-SEPTIÈME GENRE. 

LES OPHISURES. 


Point de nageoire caudale; le corps et la 
queue cylindriques et très-almigés relative- 
ment à leur diamètre; la tête petite ; les 
narines tubulées ; la nageoire dorsale et 
celte de Vanus, très-longues et très-basses. 

espèces. CARACTERES. 

I. L’ophisüre opbis. /De grades tacl.es roudes or 
{^Ophisurus ophis.') (. ovales. 

a. L’ophisure serpent. fPoint de lâches, ou de it'ts^ 
{Opltisurits serpens.) I petites taches. 


L’OPHISÜRE OPHIS*. 


Ceux qui auront un peu réfléchi aux 
clifïérenfe‘pi’incij)esqui nous dirigent dans 
nos distributions méthodicjues , ne seront 
pas surpris que nous séparions les deux 
especessuivantcs du genre des murènes, 
dans lequel elles ont été inscrites jusqu’à 
présent. En effet , elles en dilfèrent jiar 
l’absence d’une nageoire caudale, ün 
leur a depuis loug-tenips donné le nom 
tic serpcns marins j et comme un des 
grands rapports qui les lient avec les 
véritables serpcns, consiste dans la forme 


* Opbisuriis opliis. 

Muræna opliis. Linné, édition de Gmelin. 

Murène serpent taché. Daubenton, Ency- 
clopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de V Encyclopédie 
méthodique, 

Muræna teres , graciüs , maculosa, etc. Ar- 
tedi, gen. 24, syn. 41. 

Bloch, pl. 1S4. 

Serpens nwrinus niaculosus.Zis/erj Append. 
p. 19. 

Raj. 87. 
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déliée du bout de leur queue , dénué 
de nageoire, ainsi que l’extréniité de la 
queue des vrais reptiles , nous avons 
ci’u devoir donner au grouppe qu’elles 
Vont composer , le nom A' ophisiire , qui 
Veut dire (/iieue de serpent. 

La première de ces deux espèces est 
celle à laquelle j’al conservé le nom par- 
ticulier Aüophis , qui, en grec, signifie 
serpent. Son enserhijle a beaucoup de 
confoi mité avec celui des véritables rep- 
tiles; et sa manière de se mouvoir si- 
nueuse, vive et rajiide, rapproche scs 
habitudes de celles de ces derniers ani- 
qiaux. II se contourne d’ailleurs avec faci- 
lité ; il se roule et déroule ; et ces évolu- 
tions sont d’au tant plus agréables à voir, 
que ses proportions sont très-sveltes, 
t't ses couleurs gracieuses. Le plus sou- 
vent son diamètre le plus grand n’est que 
la trentième ou même la quarantième 
partie de sa longueur totale , qui s’étend 
quehjuelbis an-delà de plus d’un mètre; 
et sa petite tête, son corps, sa queue, 
ainsi quesa longue cl Hès-basse nageoire 
dorsale, présentent sur un fond blanc 
ou blanchâtre , plusieurs rangs longitu- 
dinaux de taches rondes ou ovales, qui. 
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par leur nuance foncëe et leur demi- 
régularité, contrastent très-bien avec la 
teinte du fond. 

On voit des dents recourbées , non 
seulement le long des mâchoires, mais 
encore au palais. L’ophis habite dans les 
mers européennes*. 


* A la membrane Hes. branchies 

10 ray, 

à chacune des nageoires pec- 

torales 

TO 

à la nageoire du dos 
à celle de l’anus 

i36 

79 


L’OPHISÜRE SERPENT*. 

J 


Cette seconde espèce d’ophisnre est 
plus grande q\je la première : elle par- 
vient Iréqueminent à la longueur de près 


* Ophisiirus serpens. 

Wiiræna Linné, édition de Gmelin. 

Murène serpent sans tache. Dembenton , 
■E ncyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de T Encjcloj}édie 
fttélhodique. 

Muræna exacte teres, etc. Arledi, gen. 24, 
^yn. 41. 

Oqit â-œÀ«rT/«. Arist, lib. 2 , cap, 14» gt //a p 

37. ’ 

Serpens mariniis, Salv.fol. S-j, a. ad iconem, 
^t fol. 58 , a. 

Serpent marin. Rondelet, première partie, 
chap. 6. 

Cesner, p. 862 , 864 , 1087, et (germ.) fol. 

47 , h. 


Aldrov. lib. 3 , cap, 24, p. 846. 

Jonston, lib. 1 , lit. i , cap. 2 , a. 5 , p, 16 

Charlet. Onorn.p. io 5 . 

Lf^ilhigliby , p. 107. 

Baj.p.ZG. 

Serpent marin. ValmonuBomare, motion- 
flaire a histoire naturelle. 


256 histoire naturelle. 
de deux mètres. Elle habile non seule- 
ment dans les eaux salées voisines de la 
camjiaiçne de Rome , niais encore dans 
]dasieurs autres jiarties de la mer Medi- 
terranée. Elle y a été nommée plus sou- 
vent que presque tous les autres pois- 
sons , serpent marin , et elle y a été con- 
nue d’Aristote, qui la distinguoit pat 
le même nom de serpent marin , de ser- 
pent de mer. Ses habitudes ressemblent 
beaucoup à celles do l’bphis : ses mou- 
vemens sont aussi agiles, .ses iiillexions 
aussi multijiliées , ses circonvolutions 
aussi faciles , sa natation au.«.si rapide , et 
ses courses ou scs jeux jdus propres 
encore à charmer les yeux de ceux qui 
sont à portée derobservér, ]5arce qu’elle 
offre des dimensions plus grandes , sans 
cesser d’avoir des proportions aussi .sv. l- 
tes. On ne voit pas sur son corps les 
taches rondes ou ovales qui distinguent 
l’ophis.Eilee.st jaunâtre sur le dos, blan- 
châtre sur sa partie inférieure; et sa 
nageoire dorsale ainsi que celle de I anus 
sont li.'îérées de noir. 

On compte dix rayons a la membrane 
des branchies, et seize à chacune des 
nageoires pectorales. 


VINGT-HUITIÈME GENRE. 

LES TRIURES. 


La. nageoire de la queue très-courte; celle du 
dos cL celle de l’anus étendues jusqu’au- 
dessus et au-dessous de celle de la queue; le 
museau avancé en forme de tube; une seule 
dent à chaque mâchoire. 


E spic E. 


Le TR. bottgainvillien. 
iâl’nurus bougeinvillictnits.') 


CARACTÈRES. 

I Une \alvnle en forme cfe 
croissant, et fermant, à 
la volonté (le raniiii.al, la 
partie de l’ouverture ries 
braucbies lai.sséc libre par 
la incrubruue brauchialp 
qui est attachée à la tête 
ou au corps dans prestiue 
, tout son contour. 


LE TRIURE BOUGAINVILLIEN *. 


Nous venons d’écrire l’histoire des pois- 
sons apodes renlêrmés dans la première 
division des osseux, et qui sont dénués 
de nageoire caudale : examinons main- 
tenant ceux du même ordre qui en sont 
pourvus; et commençons par ceux qui 
n’en ayant qu’une assez courte, lient, 
par une nuance intermédiaire , les pre- 
miers avec les seconds. Plaçons ici , en 
consé((uence , ce que nous avons à dire 
d’un poisson du j)remier ordre des os- 
seux, dont les mamiscrits du savant Coin- 
merson nous ont présenté la descripv 
tion , qui n’a été encore observé par au- 
cun autre naturaliste, et que nous avons 
dû inscrire dans un genre particulier. 

Nous avons déjà donné le nom de 


* Triiirus bougainvillianus. 

Tricaud , ou hacha de mer; friiiriis, vel tri- 
plurus, vel tricaiulus bidens, ricin flstiilari, 
pinnis veiilralibus carens , caiidâ siibfimbriaià , 
abortivâ, piniiis dorsi et ani Iniic adjectitiis 
siiccedaneisque. Commersonj ?itanuscrils déjà 
cités. 
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^'onimerson à une lopliie ; donnons au 
poisson que nous allons décrire, le nom 
notre lamenx navigateur et mon res- 
pectable confrère Bougainville , avec 
lequel Connuerson vo^yagcoit dans Itt 
mer dn Sud , lorsqu’il eut occasion d’exa- 
miner le triure dont nous allons parler. 

Ce fut entre le 26 et le 27' degré' de 
latitude australe, et près du io 3 ou du 
104® degré de longiluue,qn’un hasard mit 
Conmierson à meme de voir cette espèce 
très -digne d’attention par ses formes 
t^xtérieùres. On venoit de prendre plu- 
sieurs [joissons du genre des scombres. 
Coinnierson les ayant proinjîteuieat dis- 
séqués, trouva dans l’estomac d’un seul 
de ces animaux cinq triures très-entiers, 
t^t que la force digestive du scombre 
n’avoit encore altérés en aucune ma- 
nière. Leur forme extraordinaire frappa, 
tlit Commerson , les gens de l’équipage, 
tpii s’écrièrent tous qu’ils n’avoient ja- 
niais vu de semblables poissons. Quant 
à lui, il crut bientôt après avoir retiré 
CCS cinq triures de l’estomac du scombre , 
en voir plusieurs <le la même espèce 
se jouer sur la surface de la raei-. II 
étüit alors dans le mois de février de 
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1768 ^ T. St.'). Quoi qu’il eu soit, voici 
quels sont les traits de cette esjièce d’os- 
seux apode, dont les individus examinés 
parle très-exact et très-éclairé Commer- 
son avoient à peu près la grandeur et 
1 aspect d un hareng ordinaire. 

La couleur du triuré bougainvillien 
est d’un brun rougeâtre qui se change 
en argenté sous la tête, et en incarnat, 
ou })lutüt en vineux blanchâtre , sur les 
côtés, ainsi que sur la partie intérieure 
du corps et de la queue , et qui est relevé 
pat une tache d un blanc tres-éclatant 
derrière la base des nageoires pecto- 
rales. ^ 

L’ensemble du corps et de la queue 
est comprimé, et alongé de manière 
que la longueur totale de l’animal , sa 
plus grande hauteur et sa plus grande 
largeur , sont dans le même rapport que 
71 , 18 et to. Ce meme ensemble est 
d’ailleurs entièrement dénué de piquans, 
et revêtu d’écailles si jietites et si enfon- 
cées , pour ainsi dire, dans la ]îeau à 
laquelle elles sont attachées , qn à la pre- 
mière inspection , on pourroit croiie 
l’animal entièrement sans écaile s. 

La tête, qui est comprimée comme le 
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^orps, et qui de plus est un peu aplatie 
par-dessus, se termine par un museau 
ti'es-prolongé Fait en forme de tube assez 
étroit, et dont l’extrémité présente pour 
toute ouverture de la bouclie , un orifice 
loml, et qoel animal ne peut pas Fermer. 

Dans le lond de cette sorte de tuyau 
sent ies deux mâchoires osseuses, com- 
posées chacune d’une seule dent inci- 
sive et triangulaire. On n’apperçoit pas 
d’autres dents ni sur le palais, ni sur la 
langue, qui est très-courte, cartilagi- 
neuse, et cependant un peu charnue dans 
^on bout antérieur, lequel est arrondi. 

Les ouvertures des narines sont très- 
Potites et placées plus près des orbites 
^ue de l’extrémité du museau. Les yeux 
^ont assez grands , peu convexes , dé- 
pourvus de ce voile membraneux que 
nous avons Fait remarquer sur ceux des 
gymnotes, des opbisures,etd’antres pois- 
sons ; et l’iris brille des couleurs de l’or 
nt de l’argent. 

C’est au-dessous delà peau qu’est placé 
t'haqne opercule branchial , qui d’ailleurs 
est comjiosé d’une lame osseuse, lono-ue 
et en Forme de faux. La membrane bran- 
cliiale renferme cinq rayons un peu 
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aplatis et courbés , qu’on ne jieut oepcn'* 
clantapperccvoirqu’à l’aide de la dissec- 
tion. Cette membrane est attachée à la 
tète ou au corps flans jiresque tout son 
contour, de manière qu’elle ne laisse 
pour toute ouverture deshranchies qu’un 
très-petit orifice situé dans le point le 
plus éloigné du museau. Nous avons vu 
une contormation analogue en traitant 
des syngnathes; nous la retrouverons 
sur les calliony mes et sur (|uelque8 autres 
poissons : mais ce qui la rend sur-tout 
très-remarquable dans le triure que nous 
faisons connoître, c’est qu’elle olïre un 
trait de plus dont nous ne connoissons 
pas d’exemple dans la classe entière des 
poissons; et voilà pourquoi nousen avons 
tiré le caractère distinctil’ du bougaiii- 
villien. Cette particularité consiste dans 
, une valvule en forme de croissant, char- 
* nue, mollasse, et qui, attachée au bord 
antérieur de l’orifice branchial, le ferme 
à la Volonté de l’animal , en se rabattant 
sur le côté postérieur. Le triure bougain- 
yillien est donc de tous les poissons con- 
nus celui qui a reçu l’appareil le plus 
compliqué jiour empêcher l’eau d’entrer 
dans la cavité branchiale , ou de sortir 
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cette cavité en passant par l’oTi ver- 
dure des branchies; ij a un opercule, 
'Jpe membrane et une valvule ; et la 
^cunion , dans cet animal , de ces trois 
J^ojens d’arrêter l’entrée ou la sortie de 
peau, est d’autant plus dis^ne d’atten- 
tion, que, d’après les expressions de Com- 
merson , d paroît que ce ti iure ne peut 
pas fermer à sa volonté l’orifice ])lacé à 
l’extrémité du long tube formé par son 
museau , et que ce tube peut servir de 
passage à l’eau pour entrer par la bouche 
dans la véritable cavité branchiale, ou 
pour en sortir. 


Mais nous avons assez parlé des or- 
ganes du triure relatifs à la respiration. 

On ne voit jias de Jigne latérale bien 
Sensible. Le bas du ventre se termine 
carène aiguë dans presque toute sa 
longueur; et l’anus, qui est situé à l’ex- 
b'émité de l’abdomen, consiste dans une 
^^verture un peu alongée. 

Les nageoires pectorales sont petites, 
délicates, transparentes, paroissentpres» 
triangulaires lorsqu’elles sont dé- 
ployées, et renferment douze ou treize 
l'ayons. 

La nageoire de l’anus, composée de 
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tluinzie raj^ons mous , ou environ , se 
cllrige en arrière ; et sa pointe aigue 
s’étend presque aussi loin que le bord 
postérieur de la nageoire de la queue, 
dont elle représente un supplément, et 
paroît même former une partie, 

La nageoire dorsale ne se montre pas 
moins comme une auxiliaire de la na- 
geoire de la queue. Formée d’un égal 
nombre de rayons que celle de l’anus, 
partant d’un point plus éloigné de la tête, 
et ayant un tiers de longueur de plus , 
elle s’étend en arrière non seulement 
jiresque autant que la nageoire caudale, 
mais encore plus loin que cette dernière. 
Et comme les deux nageoires dorsale et 
de l’anus touchent d’ailleurs la nageoire 
de la queue , cette nageoire caudale sem- 
ble, au premier coup d’œil, être com- 
posée de trois parties bien distinctes; on 
croit voir trois queues à l’animal; et de 
là viennent les dénominations detriurus, 
de tripluruSj de trîcaud, c’est-à-dire, 
d’animal à trois queues , de hacha de 
la 7//,cr, etc. employées par Comraerson, 
et dont nous avons conservé le nom 
générique de Iriunis^ triure. 

Au reste, la nageoire caudale propre- 
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dite est sj courte, que , quoique 
^J^niposée d’uue vingtaine de rayons , 
elle ressemble beaucoup juns à l’ébauche 
d Un organe qu’à une jiai tie entièrement 
formée. Elle paioît frangée, paice que 
es l'avons f.ju elle renlernie sont niOUS , 
articulés, et très-divisés vers leur extré- 
mité. 

Le triure bougainvillien n’auroit donc 
pas vraisemblablement une grande force 
pour nager au milieu des eaux de la mer, 
si la nature et le peu de surface de sa 
'Véritable nageoire caudale n’étoient com- 
pensés par la forme , la position et la 
direction de la nageoire du dos et de 
vplle de l’anus ; mais nous pensons , avec 
Y^mmerson , que , jiar le secours de ces 

' X nageoires accessoires , le triure 
-oit se mouvoir avec facilité, et s’élancer 
■y^vec vitesse dans le sein des mers qu’il 
habite. 

. Telle est l’image c|ue nous pouvons 
hiriner du triure bougainvillien , en réu- 
*’issant les traits précieux transmis par 
Lommerson. 

Quant à l’organisation intérieure de 
Ce poisson , voici ce qu’en a écrit notre 
"Vojfageur. 

Tome iiq 
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Le foie est d’un rouge très-pâle , par- 
semé de points sanguins , et compose 
de deux lobes convexes , inégaux , et dont 
le droit est le plus grand. 

Le canal intestinal est étroit, diminue 
insensiblement de grosseur depuis le 
pvlore, se recourbe et se replie sur sa 
direction quatre ou cinq fois. 

Commerson n’a trouvé qu’une ma- 
tière liquide et blanchâtre clans l’esto- 
mac , qui est petit , et placé transversa- 
lement. 

Le cœur est presque triangulaire, d’un 
rouge pâle , avec une oreillette très- 
rouge. 

Commerson n’a pas vu de vésicule 
natatoire; mais il ne sait pas si son scal- 
pel ne l’a pas détruite. 

Le poids 'du plus grand des triures 
bougainvilliens examinés par ce natu- 
raliste, étoit, à très -peu près, de iSa 
grammes. 


VINGT-NEUVIÈME GENRE. 

LES APTÉRONOTES. 

tJne nageoire de la que-e; de nageoire 

du dos; Les mâchoires non exiensihles. 

ESPÈCl. CARACTÈRXS, 

L’aptÉRONOTE PASSAN. long filament diarnu, 
Ç^Apieronoiiis passa».) i P'“'^ au-dessus de la par- 
tiesupeneurc de laquelle. 


L’APTÉRONOTE PASSAN *. 


Le nom à’apléronote , qni vent dire 
xans nageoire snr le dos , désigne la 
même conformation que celui <\a gym- 
note, qni signifie dos njid. Et en effet» 
le passan, comme les gvmnotes , n’a 
pas de nageoire dorsale ; mais nous avons 
dû le séparer de ces derniers , parce 
qn’indépendamment d’autres grandes 
dilférences, il a iine nageoire caudale» 
dont ils ne présentent aucun linéament- 
Nous l’avons donc inscrit dans un genre 
particulier, auquel cependant nous avon® 
été bien aises de donner un nom qui» 
en faisant éviter toute équivoque, raji' 
pclcit ses rapports, et, pour ainsi dire» 


* Apteronofus passan. 

Gymnote passan. Encjclopéu‘ 

méihodique. 

Ici. Bonnaterre, planehes de VEncyclopéd 
méthodique. _ . . r' e 

Gymnotusalblfrons. édition de GW 

lin. J, 

Pallas, Spicil. zoolog, 7 , p. 35, mh. 
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parenté avec In famille des gymnotes. 

^ Le pa.ssan a le museau très-obtus; la 
dénuée d’écailles sensibles , et par- 
semée de très-petits trous destinés à ré- 
pandre une humeur visqueuse ; l’ouver- 
ture de Jti bouche étendue jusqu’au-delà 
des yeux , qui sont voilés par une mem- 
brane comme ceux des gymnotes; les 
orifices des narines à une distance à peu 
près égale des yeux et du bout du mu- 
seau ; et les deux mâchoires festonnées 
de manière que la mâclioire supérieure 
présente une portion saillante à son 
Extrémité, ainsi que quatre autres par- 
ties avancées, deux d’un côté et deux 
de l’autre, et que la mâchoire inférieure 
^.^ppose un enfoncement à chaque saillie 
Une saillie à chacpie enfoncement de 
''T mâchoire d’en-haut , dans laquelle 
d ailleurs elle s’emboîte. 


Les opercules des branchies sont atta- 
^lîés dans la plus grande partie de leur 
Contour , et les ouvertures branchiales 
bn peu en demi-cercle. 

Par une conformation bien rare , et 
bien remarquable même à côté de celles 
qu’oilrent les apodes de la première divi-- 
sioti des osseux et iiiirticuÜèrement les 
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gymnotes , l’anus est si près de la tête , 
qu’il est situé dans le petit espace angU' 
leux qui sépare les deux membranes 
branchiales, et très -près du point oU 
elles se réunissent. Derrière l’a nus , on 
voit un orifice que l’on croit destiné à 
la sortie de la laite, ou des œufs. 

Mais nous allons décrire une confor- 
mation plus .singulière encore. 

Vers le milieu de la partie supérieure 
de l’animal comprise entre la tête et la 
nageoire caudale, commence une sorte 
de filament, ou de lanière charnue très- 
longue et très-déliée. Le savant natu- 
raliste du îslord, le célèbre Pallas , auquel 
on doit un si grand nombre de décou- 
vertes en histoire naturelle, a le premier, 
fiiit attention à cette espèce de lanière. 
En voyant que ce long filament convexe 
j)ar-dessus et comme excavé par-dessouS 
répondoit à une sorte de canal longi- 
tudinal dont les dimensions paroissoient 
se rap[)orter exactement à celles du fila- 
ment, il fut d’abord tenté de croire que 
l’on avoit entaillé le dos de l’animal, et 
qu’on en avoit détaché une lanière, au 
point qu’elle ne fût retenue que pat 
son extrémité antérieure. Il s’ap|)eiçut 
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^^pendant bientôt que la cotifot’ïi'tlioii 
S”’il avoit sous ses yeux, étoit naturelle : 

l’état d’altération dans le(|uel étoit 
'•Ppareniment le passan de la collection 
de l’académie de Pétei sbour^, empêcha 
Ce savant professeur fie comioître dans 
tous ses détails la véritable conformation 
du filament ; et comme depuis la descrip- 
tion publiée par ce naturaliste on n’a 
pas cm devoir chercher à ajouter à ce 
Su’il a écrit, la vraie forme de cette por- 
tion du passan n’est jias encore connue 
ceux (pti cultivent les sciences natu- 
*^^‘lle8. La voici telle que j’ai jm la voir 
un individu très-bien conservé qui 
^aisoit partie de la collection donnée à la 
l'd'ance par la république batave; et la 
%ure que j’ai fait dessiner et graver, en 
donnera une idée très-nette. 

Cette lanière charnue est en effet con- 
^®xe par-dessus, concave ])ar-dessons , 
^*^tacliée par son gros bout vers le milieu 
dd dos de l’aptéronote, et répondant à 
do canal dont les dimensions diminuent 
^ nicsure qu’elle devient pins déliée , 
®insi que l’a très-bien dit le professeur 
'^allas ; mais ce que ce naturaliste n’a 
été à même de voir, et ce qui est 
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plus extraordinaire, c’est que ce lilameot 
est attaché aussi, par son bout le plus 
menu, très -près de l’origine de la 
nageoire de la queue. Lorsqu’on le sou- 
lève , on le voit retenu jiar ses deux 
bouts, formant une espèce d’arc dont 
la queue de l’animal est la corde ; et de 
plus on apperçoit très-distinctement une 
douzaine de petits fils qui vont du canal 
longitudinal à cette lanière, la retiennent 
comme par autant de liens , sont inclinés 
vers la nageoire caudale , et se couchent 
dans le canal longitudinal , lorsqu’on 
laisse retomber le grand filament dans 
la longue gouttière qu’il remplit alors 
en eniier. 

C’est de la présence de cette lanière 
que nous avons tiré le caractère spéci- 
fique du passai!, 

La nageoire de l’anus commençant 
très-jirès de cette dernière ouverture» 
s’étend presque depuis la gorge jusqu’ici 
la hase de la nageoire caudale ; elle coni' 
ji'rend de 147 à i Sa rayons*. 


* A chacune des nageoires 

pectorales, de i5 à 16 rayons- 

à celle de la queue, de 20 à 24 
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Le coips et la queue sont cotiyei’ts 
^‘écailles petites et arrondies. ^ 

L’animal est de deux roult'nrs, d’un 
fioir plus ou moins foncé , et d’un blanc 
Relatant. Ce blanc de neige s’étend sur 
le mnseau; il rèiçne ensuite en forme de 
bande étroite depuis le devant de la 
tête juscju’à la jiartie postérietire de la 
queue, qui est blanche ainsi que la na- 
geoire caudale, et la dernière partie de 
celle de l’anus. C’est cette portion très- 
blanche de la nageoire de l’anus, dont 
l’image a été oubliée par quelques uns 
de ceux qui ont représenté le passan ; 
et voilà jiourquoi on lui a attribué une 
*^ageoii e de l’anus beaucoup plus courte 
celle qu’il a réellernent. 

Cet aptéronote parvient quelquefois 
jusqu’à la longueur de quatre décimè- 
b'es. Ori le trouve dans les environs de 
burinatn. 


TRENTIEME GENRE 

LES RÉGALECS. 


Des nageoires pectorales, du dos, et de la 
queue; point de mgeoire de l’anus, ni de 
série d’ aiguillons à la place de cette der' 
nière nagaoire; le corps et la queue très' 
alongés. 


£ S P i C £ S. 


I. Li RÉ6ALEC GLESNE. 
{Regalecus glesae.) 


CARACTÈRES-. 

Un long filaiurat aiipris (1® 
cliaquc nugcoh-e pettoralci 
gnc nagt'uire dorsale vi' 
gnam depuis la nucjue jus- 
eju’à 1.1 nageoire de lA 
4ueue, avec laquelle cil* 
est réuaie- 


a. Le régai, lancéolé. 
{Rcgalecus lanceolaliis.) 


( 


La nageoire de la queue, lan- 
céolée ; les opercules c oïD- 
posés seulement de deuA 
ou trois pièces. 


le régalec glesne*. 


* Lt;s on fait de progrès dans l’étude 
des corps organisés, et plus on est con- 
vaincu de celte vérité importante , cine 
toutes les formes compatibles avec la 
conservation des espèces, non seulement 
existent, mais encore sont combinées les 
Unes avec les autres de toutes les ma- 
nièies qui peuvent»se concilier avec la 
du rée de ces mêmes espèces. L’histoire 
'les poissons apodes de la première divi- 
sion des osseux nous fournit un exempte 
l'emarquable de cette variété de combi- 
^iiiisons. Dans les clix-neufgenres de cet 
'ii'dre, les diverses nageoires du dos, 
'lo la poitrine , de l’anus et de la queue, 
'lîontrent en effet par leur présence, 


* Regalecus glesne. 

Sild konge , silcl tuist , en Norvège. 
Regaleeus glesne- Ascagne , figures enhmii- 

fiées (l'histoii-e naturelle , cah. 2, jn 5, pl, j 
Muller, Zoologiœ Danicce Prodromits. 
Rf'galec glesne. ^onmiierre , planches dê 
^'Encyclopédie méthodiciue. 
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OU par leur absence, un assez grand 
nombre de modes difïërens. Les cécilies 
sont absolument sans nageoires ; les 
nionoplères n’en ont qu’une qui est 
placée au bout de la queue; on en voit 
deux sui’ les leptocépbales, dont le dos 
ost garni d’une de ces deux nageoires , 
pendant que l’autre est située entre leur 
queue et leur anus ; les Iricliiures n’en 
ont que sur le dos et des deux côtés de 
la poitrine; les gymnotes, qui en ont 
de pectorales et une de l’anus, en sont 
dénués sur le dos et à l’extrémité de la 
queue; les notoptères et les ophisures 
en déploient uniquement sur le dos, an- 
delà de l’anus, et des deux côtés de 
la partie antérieure de leur corps; les 
triures ne réunissent aux nageoires dii 
dos, de la poitrine et de l’anus, que des 
rudimens d’une nageoire de la queue; 
on appereoit une nageoire caudale, deux 
pectorales et une nageoire de l’anus sur ; 
les aptéronotes, mais leur dos est sans 
nageoire ; les tpiatre sortes de nageoires 
ont été-données aux odontognailies, aux ! 
murènes , aux ammodytes , aux opliitlies, 
aux macrognathes, aux xiphias, aux ana- 
rhiques, aux coméphores , aux stroma- 
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tées , aux rhombes ; et enfin les régalées 
ont reçu une nageoire du dos , une 
nageoire de la queue , et deux pectorales, 
sans aucune apparence de nageoire tle 

l’anus. • . , 

Cette absence d’une nageoire anale 
suffiroit seule pour séparer le genre 
des régalées de tous les autres genres 
de son ordre , excepté de celui des céci- 
lies de celui des monopieres, et de 

celui des trichiures ; .nuus comme les 

trichiurcs ont une serie d aiguillons a la 
place de la nageoire anale, que les mono- 
plères n’ont qu’une seule nageoire , et 
que les cécilies n’en ont pas du tout, 
on lient dire que cet entier dénuement 
de nageoire de l’anus distingue vérita- 
blement les régalées de tous les apodes 
inscrits dans la première division des 
poissons osseux , et avec lesquels on 
pouiToit les conroiulre. 

Le naturaliste Ascauius est le premier 
auteur ciui ait lait mention^ du i égalée. 
On n’a compté jusqu’à présent dans ce 
genre , qu’une espèce que l’on nomme 
^lesnej et qui habite auprès des côtes 
de Norvège. Le régalée glesne a d’assez 
grands rapports avec les trichiures et les 
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ophisures. Le corps et la cpieue sont 
très-alon^éset eomprimés.les mâclioires 
ai-me'es de dents nombreuses, les ojier- 
cules composes de cinc| oii six pièces ^ 
les membranes branchiales soutenues 
par cinq ou six rayons, les nageoires pec- 
torales Ires-petites. Au-dessous de cha- 
cune de ces deux dernières nageoires, 
on voit un filament renfiè par le bout, 
et dont la longueur est égale ordinaire- 
ment au tiers de celle de l’ànimal. On 

compte, en (|ueIc|tiesoi te, deux nageoires 
dorsale.s : la première, qui cependant est 
une série de piquans plutôt qu’une véri- 
table nageoire , commence dès le som- 
met de la tête, et est composée de huit 
aiguillons; la seconde s’étend depuis la 
nuque jusqu’à la nageoire caudale, avec 
Ia<|^uelle elle se réunit et se conlbnd. 

Tout le corps du poisson est argenté, 
senié de petits ])oints noirs disposés en 
raies longitudinales, et varié dans ses 
nuances par trois bandes brunes placées 
transversalement sur la partie posté- 
rieure de la (pieue. 

Comme on le rencontre souvent, ainsi 
que la cliimère arctique, au milieu des 
innombrables légions de harengs, qu’il 
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Pstargentécoinnieces derniers animaux, 
qu’il a l’air de les conduire, et tjai’il par- 
vient à des dimensions assez considéra- 
bles, on l’a nommé, ainsi que la chimère 
du Nord , roi des harengs j et c’est ce 
que désigne le nom généric|ue de régalée^ 
qui lui a été conservé. 


LE RÉGALEC LANCÉOLÉ*. 


JN^ous plaçons dans le même ^enre fine 
le glesne, une esjiece de poisson dont 
nous avons vu une figure coloriée, exé- 
cutée avec beaucouj) de soin, et parmi 
les dessins chinois cédés pa*- la Hollande 
a la France , et desquels nous avons déjà 
parlé |jlusieurs fois. Nous avons donné 
a ce régalée, dont les naturalistes d’Eu- 
lope nont encore [lublié aucune des- 
ciiption. Je nom spécificjue de lancéolé ^ 
parce cjue la nageoire qui termine sa 
queue a la forme d’un fer de lance. Cet 
animal est flenué d’une nageoire de 
1 anus comme le glesne : il a, comme ce 
dernier osseux, deux nageoires dorsales, 
ti es-basses et tres-rapprochées 5 mais ces 
deux nageoires sont, en quelque sorte, 
ti langulaires : la [iremière n’est point 
comjiosé.e d’aiguillons détachés , et la 


* Fegalecus lanceolatiis. 

Ce régalée est représenté sous le nom d’o- 

P/tu'ÆecAé/row^danflaplancherlngt-deuxiéme 

«U premier volume de cette Histoire des pois- 
sonst ^ 
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seconde ne se confond pas avec 1 anale 
comme sur le glesne. Chacun des oper- 
cules n’est com|)Osé que de deux ou trois 
pièces, tandis qu’on en compte cinq ow 
six dans chaque opercule du régalée de 
Norvège. Le lancéolé a d’ailleui’S le COl’pS 
très-alongé et serpentiforme , comme le 
régalée d’Europe; mais ce j^oisson chi- 
nois, au lieu d’être argente, est d’une 
couleur d’or mêlée de brun. 


trente-ünième genre. 

LES ODONTOGNATHES- 

Vne lame longue, large, recourbée, dentelée, 
jylacea de chaque côté de la mâchoire supé- 
'T^eure, et entraînée par tous les mouvemens 
ae la mâchoire de dessous. 


ï SPÈCE. 


L’ODONT. AieUILLONNi. 
^Odontognalh. mucronatus ■') 


CAR ACTÈ R E S. 

ffuit aiguillons rcrourbts , 
sifuis sur la poiinue; 
yingi-liiiit aiuiTs aiguil- 
lons disposes sur uL'ux 
rangs louçitudinaux, u 
pliitiîs sur le ventre. 


L’Odontognathe aiguillonné*. 


Parmi plusieurs poissons que le citoyen 
Leblond nous a fait parvenir assez récem- 
ment de Cayenne, s’est trouvé celui que 
j’ai cru devoir nommer odoniognathe 
aiguillonné. Non seulement cet osseux 
n’a encore été décrit par auain natura- 
liste, mais il ne peut être placé dans 
aucun des genres admis jusqu a piésent 
par ceux qui cultivent 1 histoire natuj elle. 
!^a tête, son corps et sa queue sont très- 
comprimés. Î-Iais ce tivl doit le faire 
ubserver avec le plus d’attention, c’est 
le mécanisme particulier que présentent 
Ses mâchoires , et dont on ne trouve 
d’exemple dans aucun poisson connu. 
■ Montrons en quoi consiste ce méca- 
nisme. , 

La mâchoire inférieure, plus longue 
que la supérieure , est très-i’cleyée con- 
tre cette dernière, lorsque l’animal a sa 
bouche entièrement fermée ; elle est 
même si redressée dans cette position. 


* Odontognathus niucronatus. 
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qu’elle paroît presque verticale. Elle 
s’abaisse, en quelque sorte, comme un 
pont-levis, lorsque le poisson ouvre sa 
bouche ; et on s’apperçoit facilement 
alors qu’elle forme une espèce de petite 
nacelle écailleuse , très-transpa rente, sil- 
lonnée par-dessous , et finement dentelée 
sur ses bords. 

Cette mâchoire de dessous entraîne 
en avant ; lorsqu’elle s’abaisse , deux 
pièces très-longues , ou , pour mieux 
dire, deux lames très-plates, irrégulières, 
de substance écailleuse, un peu recour- . 
bées à leur bout postérieur, plus larges ; 
à leur origine qu’à leur autre extrémité, I 
dentele'es sur leur bord antérieur, et atta- 
chées, l’une d’un côté, l’autre de l’autre, ; 
à la partie la plus saillante de la mâchoire I 
supérieure. Lorsque ces deux lames ont i 
obéi le plus possible au mouvement en ' 
en-bas de la mâchoire inférieure , elles 
se trouvent avancées de manière que 
leurs extrémités dépassent la verticale 
que l’on peut supposer tirée du bout du 
museau vers le plan horizontal sur lequel 
le poisson rejiose. C’est au milieu de ces 
deux pièces que l’on voit alors la mâ- 
choire inférieure abaissée et étendue en 
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avant; et clans cette attitude, le con- 
tour de la bouche est formé par cette 
même mâchoire de dessous , et par les 
deux lames dentelées qui sont devenues 
Comme les deux côtés de la machoue su 
périeure. 

Tant que la bouche i-este ouverte, 
les lames dépassent par le bas la mâchoire 
inférieure; mais lorsque celle-ci remonte 
pour s’appliquer de nouveau ccintre la 
mâchoire supérieure et fermer la bou- 
che , chacune des deux pièces se couche 
contre un des opercules , et paroit n en 
être (lue le bord anterieur dentelé. 

C’est des dentelures que nous venons 
d’indiquer en montrant le singulier 
mécanisme des mâchoires de 1 aiguil- 
lonné , que nous avons tiré le noin géne- 
J'ique de cet animal, odontognathe^xgm- 
fiant par un seul mot , ainsi cpe cela est 
nécessaire pour la dénomination cl un 
genre, à mâchoires dentelées. 

Au milieu de ces mâchoires organi- 
sées d’une maniéré si paiticuhèie, on 
voit une langue pointue et assez libre 
dans ses mouvemens. Les opercules, 
composés cle plusieurs pièces, sont 
très-transparens dans leur partie poster 
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l’ieure , écailieux et très-argentés clans 
leur partie antérieure.- La membrane 
des branchies, qui est soutenue par cinq 
rayons , est aussi argentée par-dessus ; 
et il n’est pas inutile de Faire observer à 
ceux qui auront encore présentes à leur 
espi’it les idées que notre premier Dis- 
cours renferme sur les couleurs des pois- 
sons , que dans un très-grand nombre 
d’osseux qui vivent aux environs de la 
Guiane et d’autres contrées équatoriales 
de l’Amérique , la membrane branchiale 
est plus ou moinscouverte de cesécailles 
très-petites et très-éclatantes qui argen- 
tent les diverses parties sur lesquelles 
elles sont répandues. 

La poitrine, terminée vers le bas en 
carène aiguë , présente sur cette sorte 
d’arête huit aiguillons recourbés. Un, 
distingue de plus, au travers des tégu- 
mens et de chaque côté du corps , qua- 
torze côtes peu courbées, dont chacune 
est terminée par un aiguillon saillant à 
l’extérieur, et se réunit, pour former 
le dessous du ventre , à celle qui lui est 
analogue dans le côté du corps opjiosé 
à celui auquel elle appatient. Il résulte 
de cet arrangement, que la carène du 
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ventre est garnie de vingt-lujit aiguil- 
lions disposés sur deux rangs longitudi- 
naux 4 et c’est de cette double rangée 
ipte vient le nom spécificjue à'aiguil- 
^onnd, par lequel nous avons cru devoir 
distinguer le poisson osseux que noUS 
décrivons. 

La nageoire de l’anus est très-longue, 
et s’étend presque jusqu’à la base de 
celle de la queue, qui est fourchue*. 

Celle du dos est placée sur la queue 
proprement dite, vers les trois quarts 
de la longueur totale de l’animal; mais 
nlle est très-petite. 

D’après l’état dans leqjuel nous avons 
Vu l’individu envoyé au Muséum natio- 
*ial d’histoire naturelle par Je citoyen 
Leblond , et conservé déjà depuis quel- 
que temps dans de l’alcool alîbibli , nous 
pouvons seulement conjecturer que 
‘ odontognathe aiguillonné présente, sur 
presque tout son corps , le vil éclat 


* A chacune des nageoires pec- 
torales 12 rayons, 

à la nageoire du dos 6 ou 7 

à celle de l’anus 80 

à celle de la queue 19 
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de l’argent. Nous le présumons d’autant 
plus, que cet animal a reçu dans les 
environs de Cayenne, suivant le citoyen 
Leblond, le nom vulgaire de sardine, 
nom donné depuis long -temps à une 
dupée argentée sur une grande partie 
de son corps, et qui d’ailleurs n’a aucune 
ressemblance extérieure bien frappante 
avec l’aiguillonné. Comme la sardine, 
l’odontognathe dont nous parlons, est 
bon à manger, et vit dans l’eau salée. 
Il parvient à la longueur de trois déci- 
mètres. 


TllENTE-DEÜXIÈME GENRE. 


LES MURENES. 

ües nageoires -pecloralcs, dorsale, caudale, 
et de l’anus; les narines Thhulécs; les, yeux 
voilés -par une menihrane ; le corps scrpen- 
tiforme et visqueux. 

ESPÈCES. CAnACTÈRES. ' 


J. La murène anguille^ 

i^Murœna anguilla,') 


La murène tachetée. 

(,Muræna guitata.) 


La murène mtre. 
iMurœna mynis.) 


4. La murène congre. 

[M'Urtsna conger.) 


{ La mâiLoire inrériêure plu» 
avaiicteqiiela supérieure;; 
cent rayons, (in environ, 
à la nageoire tle l’anus ; le 
dessus du corpsrft de U 
.queue sans lâche. 

I La niâclioicc.inrér'iBure plu» 
avancée que lu supérieure; 
ireiUe-six rayons, ou en- 
viron, Il la nageoire de 
l’anus ; la conlcur ver- 
dûlrc ; do peiiics laclits 
noires ; une grande tache 
de chaque côté ci auprès 
de la tête. 

■Le museau im ped pointu; 

■ deux pctiis appendictts un 
peu cylindriques îi la lèvre 
' .supérieure ; la nageoire du 
dos loule cendrée , ou 
blanche .et lisérée de noir. 

{ Deu}; appendices qh pep cy- 
lindriques à la lovre supé- 
rieure ; la ligne latéral* 
, blanche. 

ï’3 ' 


TOME III. 


LA MURÈNE ANGUILLE*. 


Il est peu d’animaux dont on doive se 
retracer l’image avec autant de plaisir 


* Muræna anguilla. 

Margaignon (anguille mâle), dans -plu“ 
sieurs dà])arlemens méridionaux de France. 

Fine ( anguille femelle ) , ibid, 

Paglietane , dansplusieurs contrées d’Italie. 

Gavonclii, ibid. 

Musini , ibid. , 

Migliorainenti ^ lorsqu’elle ■pèse siF bil^o- 
^ramnies ; auprès des lacs ou marais de Coin' 
machiOj d' Orhitello , etc. en Italie. 

1 Capitoni, lorsqu’ elle a le même poids; ibid< 

Rocclie, lorsque son poids est de deux hilo~ 
gramines; ibid. 

Anguiilacci, lorsque son poids n’est que 
d’un kilogramme et demi; ibid. 

Presciatlij lorsqu’elle est très-petite; ibid. 

Alil,' en allemand. 

Al , en suédois. 

Eel , en anglais. 

Muræna anguilla. Linné, édition de Gmt' 
lin. 

M urène anguille. Daubenton, Encyclopédie 
méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de V Encyclopédie 
rné ho di que. 
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fjiie celle de la murène augnille. Ellepent 


Murænaunicolor, efc. jlrtedi, spec. () 6 ,geii. 
24, KjKw-Sg. 

Ciron. Mus. i , ;t 7 . 16 , 4S ; Zoopli, JJ. 40 , 

Ji. 66 . • 

Ecl. Brit. ZooLog. 3 , r. 142, n 12 
Bloch , pl. 73. ■ ■ 

Anguille. Valmont-Bomare , Dictionnaire 
d’histoire naturelle. . 


H' iyxUv!. H orner, lliad. lib. 2T. 

Id. Arisl. lib. 2, cap, i 3 , i 5 , 17; lih. 4, 
Oap. 8 , 1 1 ; lib. S., cap. 5 ; lib. 6 , cap. i 3 , 16; 
lib, 8 , cap. 2. 

Id. Athen. lih. 7. 

Id. ÆHan. lih. 1 4, cap. 8. 

Id. OjjpiaJi. JJ al. lih. i. 

Anguilla, t^arro, lib. 4. 

Id. Plin, lib. g, cap. 21, 22, 5 i ; et lib. 02 , 

^ 9 p. 2. 

Id. Cuba, lih. 3 , cap. ï,fol. 71, a. 

Id. Bellon. 

Id. Rondelet, seconde partie. Des poissons 
'le ricière, chap. 20. • 

Id. SaU'iaJi.fol. 64, a. 66, etc. 

îd. Gesncr, p. 40; et gerni.fol. 177, b. 

Id . Sclionev. p. 14- 

Id. Alclrov. lib. 4, cap. 14 , p. S44. 

Id. Jonslori, lib. 2, lit. 2, cap, 4,7?. 114 
24 7. ’ 

Ici. Charlcf, p, l 53 . 

Id. TVilhigliby , p. loq. 

Id. Baj. p. 37. 

Id. Laurent. Roberg. Fisc. Upsal. p. 4- 
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être offèiLe , cette iraao;e gracieuse, et à 
l’eutance lulâtre , que la variété des évo- 
lutions atuuse, et à la vive jeunesse , q*ue 
la rajiidité des mouvernens enflamme, 
et à la beauté , que la grâce , la souplesse, 
la légéreté, intéressent et déduisent, et 
à !a sensibilité, que les affections douces 
et constantes touchent si profondément, 
,et à la philosopbie même, qui se plaît à 
contempler et le principe et Teffét d’ua 
instinct supéi ieur. Nous l’avons déjà vu, 
cct instinct supérieur, dans l’énorme et 
terrible requin : mais il y étoit le ministre 
d’une voracité insatiable, d’une cruauté 
sanguinaire, d’une force dévastatrice. 
Nous avons trouvé dans les jioissons 
électriqéies une jmissance , jiour ainsi 
dire, magique; mais ils n’ont pas eu la 
beauté en partage. Nous avons eu à 
représenter des formes remaripiables ; 
presque toujours leurs couleure étoient 
ternes et obscures. Des nuances écla- 
tantes ont frappé nos regards; rarement 
elles ont été unies avec des proportions 
ilgi:éR,bles ; p!u& l’areraent encore elles 
ont servi de parure à un être d’un ins- 
tinct élevé. Et cette sorte d’intelligence , 


ce 


mélange de l’éclat des métaux , et 


des couleurs xlç l’arc céleste, cette rare 
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Conformation de toutes les parties qui 
forment un meme tout et qu’un lieureux 
Accord a rassemblées , quand leS ‘avons- 
nous vus départis avec des habitudes,’ 
]!our ainsi dire, sociales, des aflèetionS^ 
douces, et des jouissances, en quelque 
sorte, sentimentales? C’est cetto réunion 
si di^ne d’iutêret, que nous allons ce-* 
pendant montrer dans l’anguille. Et !or.s- 
que nous aurons comjiris sous un seul 
))oint de vue sa forme délice, ses pt'opoi’- 
lions sveltes, scs couleurs élégantes , scs 
Ijexious gracieuses , ses circonvolutions 
h'ciles, scs é'ians rajiides, sa natation 
Soutenue , ses mouvemens semblables 
^ ceux du serpent, son industrie, son 
instinct, son alïection pour sa co.mpagne, 
®0n espèce de sociabilité, et les avan- 
}%cs que l’homme en retire cluuine 
l^ur , ou ne sera pas surpris que les Gi ec- 
S^’es et les llomaines les ]dus fameuses 
par leurs charmes aient donné sa forme 
'* un de leurs ornemens les plus reeher- 
*'hés, et que l’on doive eu reconnoitre 
les traits, de même que ceux des muré- 
nophis.sur de riches bracelets antiques, 
peut-être aussi souvent que ceux de.s* 
Couleuvres venimeuses dont on a voulu 
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jienclant long- temps l’etronver exclusi- 
vement l’image dans ces objets de luxe 
et de parure; on ne sera pas même étonné 
tpie ce peuple aiieien et célèbre tini ado- 
loit tous les objets clans lesquels il voyoit 
quelque empreinte de la beauté, delà 
bonté, de la prévoyance, du pouvoir 
ou du courroux célestes, et tpii se pros- 
ternoit devant les ibis et les crocodiles , 
eût aussi accordé les lionneurs divins à 
ranimai que nous examinons. C’est ainsi 
que nous avons vu l’énc)rme serpent 
devin obliger, juir l’elïroi , des nations 
encore peu civilisées des deux continens , 
à courber une tête tremblante devant sa 
force redoutable, que l’ignorance et la 
teneur avoient divinisée; et c’est ainsi 
encore que par l’elîèt d’une mythologie 
])ius excusable sans doute , mais bien 
plus surprenante, car, fille cette fois de 
la rcconuoissance et non pas de la crainte, 
elle consacroit l’utilité et non pas la puis- 
sance , les premiers habitans de l’isle 
Saint-Domingue , de même que les Tro- 
glodytes dont Pline a parlé dans sot» 
Histoire naturelle, vénéroient leur dieu 
sous la forme ci’une tortue*. 

* Le citoyen François (de Neutchûteaii^, 


DES POISSONS. 2()5 

On ne s’auenduit peut-être pas 
Ver dans l’anguille tant de droits à 1 at- 
tention. Quel est néanmoins celui cpii 
u’a pas vu cet animal? Quel est celui 
^lui ne croit pas être bien instruit de ce 
tjui concerne un poisson que l’on pêche 
Sur tant de rivages , que l’on trouve sur 
tant de tables frugales ou somptueuses, 
dont le nom est si souvent prononcé, 
et dont la facilité à s’échapper des mains 
tjui le retiennent avec trop de force, est 
devenue un objet de proverbe pour le 
^ens borné du vulgaire, aussi- bien (pie 
poui'Ia prudence éclairée du sage? Mais, 
depuis Aristote jusqu’à nous, les natu- 
‘’distes, les Apicius, les savans, les igno- 
vaiis, les têtes fortes, les esprits foibles, 
Sont occupés de l’anguille; et voilà 
pourquoi elle a été le sujet de tant d’er- 


de l’Institut national , m’écrivpit le 
germinal de l’an 6, pendant qu’il étoit eu- 
(^ore membre du Directoire exécutif, et dan* 
Une lettre savante et philosophique ; « J’ai vu 
"à Saint-Domingue des vases qui servoient 
« dans les cérémonies des premiers habifans de 
'il’isle. Ces vases, composés d’une sorte de 
« lavegrossièrenieut.taillée , figurent des tor- 
" tues. » 


£9^ Hi-STOirvU; xatürelle 
1 Purs séduisantes , de préjugés ridicnïeS) 
de contes puériles, tnj hiilieu desquels 
ties-peu d observateurs ont distingué 
les formes et les habitudes propres à 
inspirer ainsi qu’à satisfaire une curiosité 
raisonnable. 

Tachons de démêler le vrai d’avec le 
ftiux; représentons l’anguille telle qu’elle 

estj 

Ses nageoires pectorales sont asse^ 
petites , et scs autres nageoires assez 
étroites, jiour qu’on ]>uisse la confordre 
de loin avec un véritable serpent : elle a 
de même le corps Irès-alongé et prcstiue 
cylindrique. Sa tête est menue, le museau | 
na peu pointu, et la mâclioire inférieurs! 
plus avancée que la supérieure. | 

L/ ouverture de chaque narine est pi#' i 
cée au bout d’u n très-petit tube qui s’élève 
au-dessus de la partie supérieure de la 
tête ; et une prolongation des tégumenSi 
les ])his extérieurs s’étend en forme, do | 
membrane au.^dessus des yeux, et les' 
couvre d’un voile dertii - transparent, 
comme cçlrti tpie noiis avons observé stu' 
les yeux des gymnotes , des o’phjsurc^ 
et des aptéronotes. 

Les levres sont garnies d’un grand 
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Hombve de petits oriHces par-lesquels se 
répand une liqueur onctueuse; une ran- 
Kée de petites ouvertures analogues 
Compose, de chaque coté de 1 animal, 
Ifi ligne que l’on a nommée lutérale; et 
c’est ainsi que ranguillc est j^erpétuelle- 
Uient aiTosée de cette substance qui la 
rend si visqueuse. Sa peau est, sur tous' 
les points de sou corps, enduite de cette 
humeur gitiante qui la fait paroifre 
Comme vernie. Elle est pénétrée de cette 
Sorte d’huile qui rend ses mouvemens' 
très-souples; et l’on voit déjà pourquoi 
elle glisse si facilement au milieu des 
^'lains inexpérimentées qui, la servant 
®Vec trop de force, augmentent le jeu' 
tle ses muscles, facilitent ses edorts, 
•^t, ne ])ou v-anl la sai.sir par aucune asjié- 
’ité, la .sentent couler et s’édiapiier 

t^unirne un fluide*. A la vérité, cette 
blême peau est garnie d’écailles dont om 
Se sert même , clans plusieurs pays du. 
Nord , pcjur donner une sorte d’éclat 


* Le mot milr'ceuàj, qui vient du mot grec 
/in/fEiY, lequel signifie co'tiler, /s’échapper, dé- 
signe cette faculté de l’anguille et dfes autres 
poissons de son genre. 

i3* 
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argentin au ciment dont on enduit les 
édifices : mais ces écailles sont si petites , 
C|ue plusieurs pliysiciens en ont nié l’exis- 
tence ; et elles sont attachées dé manière 
que le toucher le plus délicat ne les fait pas 
reconnaître sur l’animal vivant, et que 
meme un œil perçant ne les découvre 
que lorsque l’anguille est morte, et la 
peau assez desséchée pour que les petites 
lames écailleuses se séparent facilement. 

On apperçoit plusieurs rangs.de peti- 
tes dents, non seulement aux deux mâ- 
choires, à la partie antérieure du palais, 
et sur deux os situés au-dessus du gosier, 
mais encore sur deux autres os un peu 
plus longs et placés à l’origine des bran- 
chies. 

L’ouverture de ces branchies est 
petite, très-voisine de la nageoire pec- 
torale, verticale, étroite, et un peu en 
croissant. 

Ou a de la peine à distinguer les dix 
rajons que contient communément la 
membrane destinée afermer cette ouver- 
ture; et les quatre branchies de chaque 
côté sont garnies de vaisseaux sanguins 
dans leur partie convexe, et dénuées de 
toute apophyse et de tout tubeicule 
dans leur partie concave. 
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Les nageoires du dos et de l’anus 
Sont si basses , que la première s’élève à 
peine au-dessus du dos d’un soixantièrne 
de la longueur totale. Elles sont d’ail- 
leurs réunies à celle de la queue, de 
tnanière qu’on a bien de la peine à déter- 
miner la hn de l’une et le commencement 
de l’autre; et on peut les considérer 
comme une bande très-étroite qui com- 
mence sur le dos à une certaine distance 
de la tête, s’étend jusqu’au bout de,la 
queue , entoure celte extrémité,y forme 
due pointe assez aiguë, revient au-des^ 
Sous de l’animal jusqu’à l’anus, et pré- 
sente toujours assez peu de hauteur 
pour laisser subsister les plus grands 
'■apports entre le corps du serpent et 
Celui de l’anguille. 

L’épaisseur de la partie membraneuse 
de ces (rois nageoires réunies, fait qu’on 
be compte que très - difficilement les 
petits rayons qu’elles renferment, et qui 
Sont ordinairement au nombre de plus 
de mille, depuis le commencement de 
la nageoire dorsale jusqu’au bout de la 
queue. 

Les couleurs que l’anguille présente 
sont toujours agréables, mais elles varient 
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assez fréq„e,„,ne„t ; et il paraît q„c 

beqiicoii|) do 

W de |-a,„„,a • et de la qoalit'é do 
J eau au milieu de laquelle il vil Lors- 

3rcornwl?h'''' f'moneuse, le'dcssus 
du COI} s le la mtirene que nous déori- 

vons est d’un beau noir' et le dessous 

d un jaune jilus ou moins clair. Mais si 

sim un F '77 

sur un fond rie sable, les teintes qu’offi c 
dnguille sont filus vives et jjlus riantes * 
sajiartie supdrieure est d’un verd nuan- 
ce quelquefois même rayé d’un brun 
qui le fait ressorfir; et le blanc du lait, 
ou la couleur de l’argent, brillent sur la 
partie inferieure du jioisson. D’ailleurs la 
nageoire de l’anus est communément li- 
se ree de blanc, et celle du dos, de rouge. 
Le blanc, le rouge et le verd, ces cou- 
leurs que la Nature sait marier avec tant 
de grâce et fondre les unes dans les 
auties |)ar des nuances si douces, com- 
posent donc 1 une des parures élégantes 

* Voyage de Spallanzanî dans les deux Si- 
cile s , tradiicOon du savant et dldgant écrivain 
Je citoyen To.scan , bibliothécaire du Mu- 
séum national d’histoire naturelle. 
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l’espèce de r;mp;uille a reçues, et 
Celle cjii’elle déploie lürscjii’elie passe sa’ 
vie au milieu d’une eau claire, vive et 
pure. 

Au reste, les couleurs de l’anguille 
paroissent cinelf|uefb'js d’autant plus va- 
1 K'cs |)ai les diiïeiens l'olp^ts rcipide.s et 
successifs de la hnnière plus ou moins 
intense cpii parvienf jp8t{u’^aux diverses 
jKirties de l’animal ; tpte les niouvemens 
très ])rompts et très-multipliés de cette 
piui eue jteuvent faire clianger à chaque 
instant l’aspect de ces mêmes portions 
Colorées. Cette agilité est secondée par 
h> nature de la charpente osseuse du 
'^urpâ et de la queue de l'animal. Ses \cr- 
^ebres un peu com])riméés et par consé- 
HUent un [jeu étroites à proportion de 
i^'Ur longueur, pliantes et jnuites, pen- 
X^nt se prêter aux diverses circonvolu-! 
dons qu’elle a besoin d’exécuter. A ces 
^’oi'tèbres, qui Coromiméraeiit sont au 
Hoiïifjre de cent seize, sont attachées des 
^otes tiès- courtes , retenues par une 
adhérence très-légère aux apophyses des 
vej tèbres, et ti è.s-propres à favoriser les 
sinuosifég nécessaires à la natation de la 
Uiuiène. De plus, les muscles sont sdu- 
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tenus et Fortifiés dans leur action par une 
quantité très - considérable de petits os 
disséminés entre leui-s divers faisceaux , 
et connus sous le nom d’aré/es propre- 
ment dites, ou de petites arêtes. Ces os 
intermusculaires, que l’on ne voit dans 
aucune autre classe d’animaux que dans 
celle des poissons, et qui n’appartiennent 
même qu’à un certain nombre de pois- 
sons osseux , sont d’autant plus grands 
qu’ils sont placés plus près de la tête ; 
et ceux qui occupent la partie antérieure 
de r animal, sont communément divisés 
en deux petites branches. 

Un instinct relevé ajoute aussi à la 
fréquence des mouvemens; et nous avons 
déjà indiqué* que l’anguille, ainsi que 
les autres poissons osseux et serpenti- 
formes, avoit le cerveau plus étendu, 
plus alongé , comjiosé de lobes moins 
inégaux, plus développés et plus nom- 
breux, que le cerveau de la plupart des 
poissons dont il nous reste à parler, et 
particulièrement de ceux qui ont le corps 
très-aplali, comme les pleuronectes. 

Le cœur est quadrangulaire; l’aorte 


* Discours sur la nantie des poissons. 
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grande ; le foie rougeâtre, divisé en deux 
lobes , dont le gauche est le plus volu- 
Hûneux; la vésicule du liel séparée du 
foie comme dans plusieurs especes de 
serpens; la rate alongée et triangulaire; 
la vessie natatoire très-grande, attachée 
à l’épine et garnie par-devant d’un long 
conduit à gaz ; le canal intestinal dénué 
de ces ajipendices que l’on remarque 
auprès du pjloie de plusieurs espèces 
de poissons, et presque sans sinuosités, 
ce t[ui indique la foi ce des sucs diges- 
tifs de l’anguille, et en général l’activité 
de ses humeurs et l’intensité de son prin- 
cipe vital. 

Les murènes anguilles parviennent à 
ttne grandeur très-considérable : il n’est 
pas très-rare d’en trouver en Angleterre, 
®insi qu’en Italie, du poids de huit à dix 
Ivilogrammes. Dans l’Albanie , on en a 
dont on a comparé la grosseur à 
t^elle de la cuisse d’un homme; et des 
observateurs très-dignes de foi ont assuré 
que , dans des lacs de la Prusse , on en 
avoit pêché qui étoient longues de trois 
à quatre mètres. On a même écrit que 
le tîange en avoit nourri de plus de dix 
tnètres de longueur; mais ce ne peut 
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être qu’une erreur, et l’on aui a vraisem- 
blablement donné le nom iVanguiUe à 
quelque grand serpent, à quelque boa 
devin cjue l’on aura ai)pt) eu de loin , 
nageant au-dessus de la surface du p-rand 
fleuve de l’Inde, 

Quoi qu’il en soit, la croissance de 
1 anguille se fait très-lentement; et nous 
avons sur la durée de son développement 
quelques expériences précises et cu- 
rieuses qui m’ont été communiquées 
par un très-bon observateur, le citoyen 
Septlontaines , auquel j’ai eu plusieurs 
fois, en écrivant cette Histoire natu- 
relle, r occasion de témoigner ma juste 
reconnoissance. 

Au mois de juin 1779 {'V.st.'), ce 
naturaliste mit soixante anguilles dans 
nn réservoir; elles avoient alors environ 
dix-neuf centimètres. Au mois de sep- 
tembre 1788, leur longueur n’étoit que 
de quarante à quarante-trois centimè- 
tres; au mois d’octobre 1786, cette même I 
longueur n’étoit que de ciiKiuante un 
centimètres; et enfin, en juillet 1788, 
ces anguilles n’étuien't longues que de 
ciiKjuante : cinq centimètres au plus. 
Elle s ne s’étoienf donc alongées'en neuf 
ans que de vingt-six centimètres. 


DES POISSONS, 5o5 

Avec de l’agilité, de la souplesse, de 
la force dans les muscles, de la grandeur 
dans les dimensions, il est facile à la 
ftiurène que nous examinons, de par- 
courir des espaces étendus, de surmonter 
plusieurs obstacles, de faire de grands 
voyages , de remonter contre des conraus 
rapides*. Aussi va-t-elle périodiquement, 
tantôt des lacs ou des rivages voisins de 
la source des rivières vers les ‘embou- 
cluires des fleuves , et tantôt de la mer 
Vers les sources ou les lacs. Mais, dans 
Ces migrations régulières , elle suit cpiel- 
tpiefois un ordrtydi lièrent de celui qu’ob- 
Servent la plupart des poissons voya- 
geurs. Elle obéit aux mêmes lois; elle 
est régie de même par les causes dont 
^ous avons tâché d’indiquer la nature 
dans notre premier Discours : mais tel 
<-'st l’ensemble de ses organes extérieurs 
et de ceux que sou intérieur renferme, 
tJUe la température des eaux , la qualité 
tles alimeus, la tranquillité ou le tumulte 
des rivages, la pureté du fluide, exer- 
eent, dans certaines circonstances , sur 

* Voyage de Spallanzani dans les deux Si- 
viles, traduit parle citoyen Toscan, vol. VI, 
page 143. ‘ : 
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ce poisson vif et sensible , une action 
très-clitîëi-ente de celle qu’ils font éprou- 
ver au plus grand nombre des antres 
poissons non sédentaires. Lorsque le prin- 
temps commence de régner, ces der- 
niers remontent des embouchures des 
fleuves vers les points les plus élevés 
des rivières ; quelques anguilles , au con- 
traire, s’abandonnant alors an coure dc.s 
eaux, vont des lacs dans les fleuves qui 
en sortent, et des fleuves vers les côtes 
maritimes. 

Dans quelques contrées, et particuliè- 
rement auprès des lagunes de Venise, 
les anguilles remontent, dans le prin- 
temps, ou à peu près, de la mer Adria- 
tique vers les lacs et les marais, et notam- 
ment vers ceux de Commachio, que la 
])êche des anguilles a rendus célébrés. 
Elles y arrivent par le Pô , quoique très- 
jeunes; mais elles n’en sortent pendant 
l’automne pour retourner vers les rivages 
de la mer , que lorsqu’elles ont acquis un 
assez grand développement, et qu’elles 
sont devenues presque adultes*. La teii- 

* Voyage de Spallanzani dans les deii'^' 
Sicilesj traduit par le citoyen Toscan, vol. VL 
page 143. 
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'lance à l’imitadon , cette cause puis- 
sante de plusieurs actions Ives-retnar- 
S'^ables des animaux, et la sorte de pru- 
dence cjui paroît diriger quelques unes 
des habitudes des anguilles , les détermi- 
nent à piéférer la nuit au jovir pour ceS 
inigrations de la nier dans les lacs, et 
pour ces retours des lacs dans la mer. 
Celles qui vont , vers la lin de la belle 
i'aison , des marais de Coramachio dans 
la mer de Venise , choisissent même ])our 
leur voyage les nuits les plus obscures, 
'•’l Sur-tout celles dont les tenebres sont 
épaissies par la présence de nuages qra- 
Kenx. Une clarté plus ou moins vive, 
1^ hitnière de la lune, des leux aliumés 
*'^r le rivage, suffisent souvent pour les 
arrêter dans leur natation vers les côtes 
*^arines. Mais lorsque ces lueurs qu’elles 
^adouteut ne suspendent pas leurs mou- 
'emens , elles sont ]) 0 ussées vers la mer 
par un instinct si Port, ou, pour mieux 
dij'e , par une cause si énergique , qu’elles 
s’engagent entre des rangées de roseaux 
quelles pêcheurs dis])osent au fond de 
l’eau pour les conduire à leur gré, et 
<iue, parvenant sans résistance et par 
le moyen de ces tranchées aux enceintes 
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dmis lesquelles on a voulu les attirer/ 
elles s’entassent dans ces espèces de pC' 
tits parcs, au jioint dé surmonter la sur* 
face de l’eau , au lieu de chercher à revc' 
Iiir dans l'habitation qu’elles viennent 
de quitter*. 

Pendant cette longue course , ainsi 
que pendant le retour des environs de 
la niÉT vers les eaux douces élevées, les 
anguilles se nourx-issent, aussi-bien que 
pendant qu’elles sont stationnaires , d’iu' 
sectes, de vers, d’œuts et de petites 
especes de poissons. Ëilesattaquent quel' 
(piefois des animaux un peu plus gVos. 
Le citoyen Septfontaines en a vu une' 
de quati-e-vingt-quatre centimètres in éd 
senter un nouveau rapport avec les 
seipens en se jetant sur deux jeunes! 
canards éclos de la veille, et en les ava- 
lant* assez facilement pour qu’on pût IcS 
retirer presque entiers de ses intestins. 
Lans certaines circonstances, elles sf 
contentent de la chair de ])resque tous 
les animaux morts qu’elles rencontrent 
au milieu des eaux ; mais elles causent ! 


* Voyage de Spallanzani dans les deux Si-' \ 
ciUs, vol. VI, pages 148 et iSo, j 
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*oiivpnt de grands ravages dans les 
‘^'ièies. Le citoyen Noël nous écnt que 
^'•ns la basse Seine elles détruisent beau- 
'■oup d’éperlans, de dupées feintes, et 
'lebièmes.- 

Ce u’est pas cependant sans danger 
qu’elles recherchent l’aliment <|ni l'ciu* 
convient le mieux : malgré leur sou- 
plesse , leur vivacité , la vitesse de leur 
fuite , elles ont des ennemis auxquels il 
leur est très - difficile d’échajiper. Les 
loutres, plusieurs oiseaux d’eau , et les 
ili'’auds oiseaux de rivage , tels que les 
R' ucs , les hérons et les cigognes , les 
pêchent avec habileté et les retiennent 
«vec adresse; les he'rons sur-tout ont 
^lans la dentelure d’un de leurs ongles, 
^los espèces de crochets qu’ils enfoncent 
îl'dis le corps de l’anguille , et qui rendent 
‘ouiilcs tous les ellorls qu’elle lait pour 
Rlisser au milieu de leurs doigts. Les 
poissons qui parviennent à une longueur 
peu considérable, et, par exemple; 
lo brochet et l’acipensère esturgeon, 
font aussi leur proie; et comme lés 
esturgeons . l’avalent tonte entière et 
Souvent sans la blesser, il arrive que, 
déliée, visqueuse et flexible, elle par- 
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court toutes les sinuosités de leur can!'^ 
intestinal, sort par leur anus, et se dé' 
robe , par une prompte natation , à un? 
nouvelle poursuite. II n’est presque peU 
sonne qui n’ait vu un lombric avalé paf 
des canards sortir de même des intestin-^ 
de cet oiseau , dont il avoit suivi tous k*' 
replis ; etcependant c’est le (ait que noU^; 
venons d’exposer , qui a donné Heu ^ 
un conte absurde accrédité pendant lonjï' 
temps , à l’opinion de quelques observa' 
leurs très-peu instruits de l’organisatioi* 
intérieure des animaux, et qui ont 
que l’anguille entroit ainsi volontaire' 
ment dans le corps de l’esturgeon , pon^ 
aller y cliercher des œuls dont elle ainioi** 
beaucoup à se nourrir. 

Mais voici un trait très-remarquabk 
dans riiistoire d’un poisson , et qui a ét^ 
vu trop de fois pour qu’on puisse ef 
douter. L’anguille, pour laquelle k* 
petits vers des prés, et même quelque^ 
végétaux, comme, par exemple, les poé 
nouvellement semés, sont un alimei’® 
peut-être plus agréable encore que de^ 
œufs ou des poissons, sort de l’eau potk 
se procurer ce genre de nourriture. Eli® 
rampe sur le l'ivage par un mécanism® 
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*ï^rnblable h celui qui la fait nager au 
*ï>ilieu des fleuves ; elle s’éloigne de l’eau 
^ des distances assez considérables , exé- 
'^otant avec son corjis serjientilornie 
l'Oiis les mouvemens qui donnent aux 
Couleuvres la faculté de s’avancer OU 
de reculer ; et après avoir Fouillé dans 
la terre avec son rauseau pointu, 
se saisir des pois ou des petits vers, elle 
î'cgagne en serpentant le lac ou la rivière 
^•ont elle étoit sortie, et vers lequel elle 
avec assez de vitesse, lorsque le 
^^iTain ne lui oppose pas trop d’obsta- 
c’est-à-dire, de trop grandes iné- 
ë^lités. 

. Au reste, pendant que la conforraa- 
t>on de son corps et de sa queue lui 
jj^rrnet de se mouvoir sur la terre sèche, 
j’oj'ganisation de ses branchies lui donne 
P faculté d’être pendant un temps assez 
hors de l’eau douce ou salée sans 
périr. En effet , nous avons vu qu’une 
des grandes causes de la mort des pois- 
*'Ons que l’on retient dans l’atmosphère, 
est le grand dessèchement qu’éprouvent 
leurs ^iranchies , et qui produit la rup- 
ture des artères et des veines brancliialL, 
dont le sang, qui n’est plus alors contre- 
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balancé par un fluide aqueux environ' 
liant, tend d’ailleurs sans contrainte ^ 
rompre tes membranes qui le contien' 
nenl. Mais l’anj^uille peut conserver plu* 
facilement que beaucoup d’atUres pois- 
sons, l’humidité, et par conséquent 1» 
ductilité et la ténacité des vaisseaux san- 
gums de ses branchies; elle peut clore 
exirntement l’ouverture de sa bouche î*" 
l’oribcc brancliial , par lequel un ait 
desséchant paroîtroit devoir s’introduire 
en abondance, est très -étroit et pei> 
alorigé ; J’ojiercule et la membrane sont 
placés et confoi'niés de manière à fei mcf 
parfaitement cet orifice; et de plus, 
liqueur gluante et cojiieuse dont l’anima'l 
est imprégné, entretient la mollesse d^: 
toutes les portions des branchies. Nou» 
devons encore ajouter tjue, soit pou*'! 
être moins exposée aux attaques des ani' 
maux qui cherchent à la dévorer , et ^1 
la jioursuile des pêcheurs qui veulen*) 
en faire leur proie, soit ])our obéir ^ 
cjuclque autre calise que l’on pourro'| 
trouver sans beaucoup de jieine, et qu’i’, 
est, dans ce moment, inutile de consi' 
dérer , l’anguille ne va à terre , au moioi» 

le plus fréquemment , que pendant 
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nuit. Une vapeur Inmnclc est tres-sou- 
'ent alor.s répandue dans ratmosphère; 
le dessèchement de scs l)ranchies ne 
peut avoir lieu que ]du.s difficilement; 
et l’on doit voir maintenant |)OUi'quüi, 
dès le temps de Pline*, ou avoit observé 
en Italie que l’anguille peut vivre hors 
de l’eau jusqu’à six jours , lorsqu’il ne 
souffle pas un vent méridional, tlont 
l’effet le plus ordinaire , dans cette partie 
de l’Europe, est de Paire évaporer l’hu- 
midité avec beaucoup de vitesse. 

Pendant le jour, la murène angnille, 
moins occupée de se proeftrer l’aliment 
du’elle desire, se lient presque toujours 
miiis un repos réparateur, et dérobée 
aux yeux de ses ennemis par un as3de 
ffu’eile prépare avec soin. Elle se creuse 
avec sou museau une retraite plus ou 
moins grande dans la terre molle du 
Pond des lacs et des rivières; et par une 
attention jiarticulière ,• l’ésultat remar- 
quable d’une expérience dont l’effet se 
maintient de génération eu génération', 
cette espèce de terrier a deux ouyer- 


* Pline , liv. 9, chaj), i. 
TOME ni. 
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tlues, de telle sorte cjne si elle est alta- 
t)née d’un côté, elle peut s’échapper de 
l’autre, (’ette industrie, ])arcille à celle 
des animaux les plus précaution nés , est 
tine nouvelle preuve de cctlesupérioiité 
ri’instinct que nous avorîs dû attribuer à 
l’anguille dès le moment où nous avons 
considéré dans ce poisson le volume et la 
forme du cerveau , l’organisation pins 
soignée des sièges de l’odorat, et enfin la 
flexibilité et la longueur du corps et de la | 
tpicue , qui , .soiqiles et continuellement I 
humectés, s’appliquent dans toute leur 
étendue à phesque toutes les surfaces, 
en reçoivent des impressions que des' 
écailles presque insensibles ne ])euvent! 
ni arrêter, ni, en quelque sorte, dimi- ' 
riuer, et doivent donner à l’animal uu 
toucher assez vif et assez délicat. 

Il est à remarquer que les anguilles, 
qui , qar une suite de la longueur et de 
la flexibilité de leur corps, ]ieuvent, dan.s 
tous lessciis , agir sur l’eau presque avec 
la même facilité et par consétpient récit' 
1er presque aussi vite qu’elles avancent, 
pénètrent souvent la queue la première 
dans les trous qu’elles forment dans 
vase , et qu’elles creusent quelc^uefois 
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f'cftc cavité avec cette même queue , 
^ussi bien qu’avec leur tête*. 

Lorsqu’il fait très - chaud , ou dans 
quelques autres t'irconstances, l’anguille 
quitte cependant quelcpiefois, même vers 
le milieu du iour, cct asyle c|n’elle sait 
se donner. CLi la voit treS“Souvent alors 
s’approcher de la suitace de l’eau, se 
placer au-dessous d’un amas de mousse 
flottante ou de plantes aquatiques, y 
demeurer immobile , et paroitre se plaire 
dans cette sorte d’inaction et sous cet 
^hi'i passager’. On seroit même tenté 
de croire qu’elle se livre quelquefois à 
^Uie espèce de demi-sommeil sous ce toit 
feuilles et de mousse. Le citoyen Sept- 
pHitaines nous a écrit, en effet, dans 
tem|)S, qu’il avoit vu plusieurs fois 
*ine anguille dans la situation dont nous 
''étions de parler , qu’il étoit parvenu a 
^’en approcher, à élever progressive- 
•uent la voix, à faire tinter plusieurs 
clefs l’une contre l’autre, à faire sonner 


* Voyage de Spallanzani , vol. \'T, page 1S4 

* Lettre dit citoyen Seplfoiitaiiies au cif. 
Lacep'ede, datée d’Ardres, le i 3 iuidet 1788 
(r.if.). 
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tiè.s-près (le la tête du poisson plus rie 
Cjuarante coups d’une montre à répéti- 
tion, sans produire dans l’animal aucun 
inouyement de crainte , et que la murène 
ne s’étoit plongée au fond de l’eau r|ue 
lorsqu’il s’étoit avtuicé î)i'us()uement vers 
cdie , ou qu’il avoit ébranlé la ])lante 
. touffue sous laquelle ellé goû toi t iei epos. 

De tous les poissons osseux, l’anguille 
n’est cependant pas celui dont l’ouïe 
est la moins sensible. On sait depuis long- 
temps qu’elle peut devenir familière au 
]}oint d’accourir vers la voix ou l’instru- 
ment qui l’appelle et cjui lui annonce la 
nourriture ([u’elle prélère. 

Les murènes anguilles .sont en trës- 
grandnombrepar-toutoù elles trouvent 
l’eau , la température, l’aliment qui leur 
conviennent, et où elles ne sont pas pri- 
vées de tome .sûreté. Voilà pourquoi, 
dans plusieurs des endroits où l’oii .s’est 
occupé de la pêclie de (;es poissons , on 
en a [iris une immense quantité. Pline a 
écrit que dans lelacBcnaco des envii ons 
de Vérone, les tempêtes qui , vers la fin 
de l’automne , en boulevcrsoient les flots, 
agitüicat,entraînoientet rouloient, pour 
ainsi dire , un nombre si eonsiclérable 
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jl’anguiilcs , (ju’oa les prenois jiar iiiil- 
Jiers à l’endroit où le Henve venoit de 
^>rtir du lac. Martini rajiporte dans Son 
Pictionnaire, qu’au trefbis on en pêchoit 
Jusqu’à soixante mille dans un seul jour, 
et avec un seul (ilet. On lit dans l’otivraffC 
de Redi sur les animaux vit ans dans les 
animaux vivans, que lors du second pas- 
sade des ang-uilles dans l’Arno, c’est-à- 
dire, lorsqu’elles remontent de la mer 
Vers les sources de ce Meuve de Toscane , 
idus de “deux cent mille peuvent tomber 
dans les filets , quoitptc dans un très- 
vourt espace de temps. 11 y en a une si 
Rrandc abondance dans fes marais de 
^'Otnmaebio , qu’en lyBa on en pêcha 
990,000 kilogrammes*. Dans le Jutland, 
d est des rivages vers lesquels , dans cer- 
^'dnes saisons, on prend quebplefbis 
d’un seul coup de filet plus de neuf' 
^dlle anguilles, dont quelques unes pè- 
sent de quatre à cinq kilogrammes. Et 
^ous savons, par le citoyen Noël , qu’à 
Eicon près d’Elbeuf, et même auprès 
de ])resqne tontes les rives de la basse 


* Spallanzani , Vojaffe dans les deux s'i- 
edes, vol. VI, page i5i, . 
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Seine, il passe des troupes ou plutôt | 
des légions si considérables de ]K’titeS 
anguilles , qu’on en remplit des seaux et 
des baquets. . j 

Cette abondance n’a pas cmpécbé le 
goiit le plus (lilliciie en bonne chère , 
et le luxe niênie le plus somptueux, de i 
recliercber l’anguille , et de la servir dans 
leurs banquets. Cependant sa viscosité, 
le suc huileux dont elle est imprégnée, 
la difficulté avec laquelle les estomacs î 
délicats en digèrent la .chair, saTessem- 
blance avec un serpent, l’ont fait regar- 
der dans certains pays, comme un ali- 
nient un peu mal-sain par les médecins, 
et comme un'êti e impur par les esprits 
superstitieux. Elle est comprise parmi 
les poissons en apparence dénués d’é- 
caüics, que les. lois religieu.ses des Juifs 
interdisoient à ce peuple; et les régie- 
mens de Nu ma ne perincttoient jias de 
les servir dans les .saciifices , .sur les 
tables tles dieux •^. Mais les défenses de 
quelques législateurs, et les recomman- 
dations (le ceux qui ont écrit sur i’bv- 
giëue, ont été peu suivies et jieu imi' 


* Pline, lu-, 32 , chap. 2. 
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tées ; la saveur agréable de la chair de 
l’anguille, et le peu de rareté de cette 
^'i^pèce , l’ont emporté su^ ces ordres 
Ou ces co-nseils : on s’est rassuré par 
l’exemple d’un grand nombre d’hommes, 
a la vérité, laborieux, <mi , vivant au 
milieu des marais, et ne se nourrissant 
que d’angtulles , comme les pêcheurs 
des lacs de Commachio auprès de Venise, 
ont cependant joui d'n ne santé assez 
Idrte , présenté un tempérament ro- 
lîuste , atteint une vieillesse avancée*; 
^t l’on a, dans tous les temps et dans 
pi’cscjue tous les pays , consacré d’autant 
phis d’instans à la pêche assez facile de 
Çette murène, que sa peau peut servir 
^ laeaucoup d’usages, que dans plusieurs 
Montrées ou en l'ait des liens assez forts. 


que dans d’antres, comme, par exem- 
ple , dans quelques parties de la Tartarie, 
^^particulièrement dans celles tpii avoi- 
**'nent la Chine, cette même peau rem- 
place, sans trop de désavantages, les 
vitres des fenêtres. 

Dans plusieiu’s pays de l’Europe, et 


* Spallanzani , 
page 143. 


Fojagz déjà cité, vol- VI, 
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notamment aux environs de l’einîioU' 
chure de la Seine , oti prend les anguilles 
avec des ht^ms ou hamerons. TjCS plnS 
petites sont attirées par des lombrics oH 
vers de terre, )dns que par toute autre 
amorce : on emploie contre les plus graii' . 
des, des haims garnis de moules, d’au' I 
très animaux à coquilles, ou de jeunes j 
éperlans. Lorsqu’on ))êche les anguilles; 
pendant la nuit , on se sert d’un filet 
nommé seine drue et pour la descrip'_ 
tion duquel nous renvoyons le lecteur à 
l’article de la raie bouclée. On substitue 
quelquefois à cefte seine un autre filet 
appelé , dans la rivièi’e de Seine, drari- 
guclj ou dranguet dru, éiowt les mailles 
sont encore plus serrées (pie celles 
de la seine drue) et le citoyen Noej 
nous fait observer, dans une note qu’l* 
nous a adressée, que c’est par une suil^ 
de cette substitution, et parce q».’ei> 
général on exécute mal les lois relatives^! 
la police des pêches-, queles pêcheurs dt-’j 
la beinc détruisent une grande quantit<^j 
d’anguilles du premier âge et qui n’oié , 
encore atteint qu’une longueur d’un u*' j 
deux décimètres, pendant cpi’ils prcii' . 
nent, peut- êti’e plus inutilement encore’» 1 
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flans ce même dranguet, beaiiconp de 
l' ai de barbeau , de vaudoise , de brème , 
f't d’aiUres ^loissons recherchés. Mais 
l’usage de ce filet à mailles très-serrees 
n’est pas la seule cause contraire àl’avan- 
taj^euse reiivoclnction , ou, pour mieux 
dire, à l’accroissement convenable des 
anguilles dans la Seine : le citoyen Nuél 
nous en fait remar(|uer deux autres dans 
la note que nous venons de citer. Pre- 
mièrement , les pêcheurs de cette rivière 
Ont recours quelquefois , pour la pêche 
de ces murènes, à la vermille, sorte de 
Corde garnie de vers, à laquelle les très- 
jeunes individus de celte espèce viennent 
s’attacher très-fortement , et pat; le moyen 
de laquelle on enlève des milliers de ces 
petits animaux. Secondement , les (bssés 
'pli communiquent avec la basse Seine, 
ont assez peu de pente pour que les 
petites anguilles, jwussées ])ar le flux 
dans ces fossés, y restent à sec lorsque 
la marée se retire , et y périssent en 
uomljre extrêmement considérable, par 
l’eHèt de la gramie chaleur du soleil tle 
prairial. 

Au reste , c’est le plus souvent depuis 
le commencement du pviuiemps Jusque 

14^ 
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vers la lin fie l’automne, qu’on pêcli^ 
les murènes anguilles avec facilité, üfi 
a communément assez de peine à les 
prendre au milieu de l’hiver, au moins 
à des latitudes un peu élevées : elles sC 
cachent, pendant cette saison, ou dans 
les terriers qu’elles se sont creusés, oH 
clans quelques autres asyles à peu près 
semblables. Elles se réunissent même 
en assez grand nombre, se serrent de 
très -près, et s’amoncellent dans ceS 
retraites, où il jiarojt qu’elles s’engoui' 
dissent lorsque le froid est rigoureux* 
On en a quelquefois trouvé cent quatre' 
vingts dans un trou de quarante déci' 
mètres ettbes ; et le citoyen Noël nouS: 
mande qu’à Aisiey près de Quillebeuf; 
on en prend souvent, pendant l’biver.i 
de très-grandes quantités, en fouillant] 
dans le sable, entre les pierres du rivage- , 
Si l’eau dans laquelle elles se trouvent est 
peu profonde , si par ce peu d’épaisseuf j 
des couches du fluide elles sont moins 
à couvert des impressions funestes di* 
froid, elles périssent dans leur terriet' 
malgré toutes leurs précautions *; 
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savant Spallanzani rapporte qn un 
Iiiver fit périr, clans les mai ais de Coni- 
ttiacliio, une si grande quantité d an- 
guilles, qu’elles pesoient 1,800,000 kilo- 
grammes 

Dans toute autre circonstance, une 
grande quantité d’eau n’est pas aussi 
nécessaire aux murènes dont nous nous 
occupons , que plusieui s auteurs l’ont 
prétendu. Le citoyen Septfonlaines a 
pris dans une fosse qui contenoit à peine 
quatre cents décimètres cubes de ce 
fluide , une anguille d’une grosseur très- 
considérable ; et la distance de la fosse 
à toutes les eaux de l’arrondissement, 
ainsi que le défaut de toute communi- 
cation entre ces mêmes eaux et la petite 
Uiare, ne lui ont pas permis de douter 
que cet animal n’eût vécu très -long- 
temps dans cet étroit espace, des elïèis 
duquel l’état de sa cbair prouvoit qu’il 
n’avoit pas souffert L 

Nous devons ajouter néanmoins que 
si la chaleur est assez vive pour pro- 

’ Voyage de Spallanzani, , pag. 154 . 

. «Vo/era Sepf/ontaines, du i 3 

juillet 1788. 
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(luire une très-grande évaporation et 
altérer les plantes cjui croissent dans 
l’eau, ce llnide peut être corrompu au 
point de devenir mortel pour l’anguille, 
tpii s’ellbrce en vain, en s’abritant alors 
dans la lange, de se soustraire à l’in- 
fluence funeste de cette chaleur dessé- 
chante. 

On a écrit aussi que l’anguille ne sup- ^ 
portoit pas des changeinens rapides et 
très -marqués dans la qualité des eaux . 
au milieu desquelles elle lïabitoit, Ccpen- j 
dant le citoyen Septlbntaines a prouvé J 
plusieurs, fois qu’on pouvoit la trans- 
porter, sans lui taire courir aucun dan- 
ger, d’une rivière bourbeuse dans le 
vivier le ])his lim]ude , du sein d’une 
eau froide dans celui d’une eau tem- 
pérée^ Il s’est assuré (pie des changc- 
mens inverses ne nuisoient pas davan- 
tage à ce poisson , et sur trois cents 
individus qui ont éprouvé sous ses yeux 
ees diverses transmigrations, et qui les 
ont essuyées dans dilîéi entes saisons, il 
n’en a péri que quinze , (pii lui ont paru 
ne succomber cpi’à la fatigue du trans- 
port , et aux suites :1e leur réunion et de 
leur séjour très- prolongé dans un vais- 
seau trop peu spacieux. 
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Néanmoins, loiscjne leurjiassage d lici 
réservoir clans no antre , quelle qne 
Soit la nature de l’ean de ees viviers, a 
lien pendant des chaleurs excessives, il 
ai’i'ive scjuveni cjue les angnilles {gagnent 
une maladie énidéinic|ne pour CCS ani- 
maux, et dont les symptômes consistent 
dans les taches blanches qni leur survien- 
nent. Nous verrons, dans notre Discours 
sur la manière de multiplier et de eon- 
server les individus des ciiverses espèces 
de jioisson , tjuels remèdes on peut oppo- 
ser aux effets de cette maladie, dont des 
tac'hes blanches et accidentelles dénotent 
ht présence. 

Les murènes dont nous parlons sont 
Stijcttes, ainsi que plusieurs autres ])ois- 
Senis , et ])articu]ièrement ceux que 
l’homme élève at'ec plus ou moins de 
’^cin , à d’autres maladies dont nous trai- 
teions dans la suite de cet ouvrage, et 
dont quelques unes peuvent être causées 
]'ar une grande abondance de vers dans 
quelque j)artie intérieme de leur corps, 
Coimiie , par exemple , clans leurs intes- 
tins. 

Pendant la plupart de ces dérange- 
mens, lorsque les suites peuvent en être 
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très-graves, l’anguille se tient renlei mée 
dans son terrier, ou, si elle manque 
d’asjle, elle remonte souvent vers la 
superficie de l’eau; elle s’y agite, va, 
revient sans but déterminé, tournoie 
sur elle-même, ressemble par ses mou- 
vemens à un serpent prêt à se noyer et 
luttant encore un peu contre les flots. 
Son corps enflé d’un bout à l’autre , et 
par-là devenu plus léger relativement 
au fluide dans lequel elle nage, la sou- 
lève et la retient ainsi vers la surface de 
l’eau. Au bout de quelque temps, sa 

Ï )eau se flétrit et devient blanche ; et 
orsqu’elle éprouve cette altération , 
signe d’une moit prochaine, on diroit 
qu’elle ne prend plus soin de conserver 
une vie qu’elle sent ne pouvoir plus 
retenir : ses nageoires se remuent encore 
un peu ; ses yeux paroissent encore se 
tourner vers les obfets qui l’entourent : 
mais sans force, sans précauiion, sans 
intérêt inutile pour sa sûreté, elle s’abarr 
donne, pour ainsi dire, et souffre qu’oU 
l’approche, qu’on la touche, qu’on l’en' 
lève même sans qu’elle cherche à s’é' 
chapper*. 

* Lettre^ déjà citée , £?a cit. Septfontaine!» 
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Au reste, lorsque îles maladies ne 
dérangent pas l’organisation intérieure 
de l’atiguille, lorsque sa vie n’est atta- 
quée que par des blessures, elle la perd 
assez diffieilement ; le principe vitai pa- 
roît dissémine d’une rncuiière aSSez indé- 
])endante, si je puis employer ce mot, 
dans les diverses parties de cette murène, 
pour qu’il ne puisse être éteint que lors- 
qu’on cherche à l’anéantir dans plusieurs 
points à la fois ; et , de même que dans 
plusieurs serpens et particulièrement 
dans la vipère , une heure après la sépa- 
lation du tronc et de la tête , l’une et 
fautre de ces portions peuvent donner 
encore des signes d’une grande irrita- 
bilité. 

Cette vitalité tenace est une des causes 
de la longue vie que nous croyons devoir 
attribuer aux anguilles , ainsi qu’à la 
plupart des autres poissons. Toutes les 
analogies indiquent celte durée considé- 
l’able , malgré ce qu’ont écrit plusieurs 
auteurs, qui ont voulu limiter la vie de 
ces rauiènes à quinze ans, et même à 
huit années: et d’ailleurs nous savons, 
de manière à ne pouvoir pas en douter, 
qu’au bout de six ans une anguille ne pèse 
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quelquefois que cinq hectograuimes’; 
que des anguilles conseiTces pendant 
neufans n’ont accpiis qu’une longueur de 
vingt-six centimètres; <|ue ces anguilles, | 
avant d’être devenues l’objet d’une obser- • 
vation précise, avoient déjà dix-neul ' 
centimètres , et par conséquent dévoient 
être âgées de cinq ou six ans; qu’à la 
fin de l’expérience elles avoient au moins 
quatorze ans; qu’à cet âge de quatorze 
ans elles ne présentoient encore que le 
cjuart ou tout au plus le tiers de la lon- 
gueur des grandes anguilles pêchées 
dans des lacs de la Prusse % et qu’elles 
n’auroieiit pu parvenir à cette dernière 
dimension qii’après un intervalle de qua- 
tre-vingts ans. Les anguilles de trois oU 
quatre mètres de longueur, vues dans 
clés lacs de la Prusse par des observa- 
teurs dignes de foi , avoient donc ait 
moins quatre-vingt-quatorze- ans : nous 
devons diie (|ue des pieuves de fait et 
des témoignages irrécusables se réunis- 
sent aux probabilités fondées sur les ana* 


* Actes (le l’ icadc'mie de Stockholm, Méi^‘ 
de Hans Hedeisirœni. 

“ heure du citoyen Septfonlaines. 


des PO issoks. 02g 
logics !cs pins grandes , pour nous faire 
'Ulribuer une longue vie à la murene 
anguille. 

Mais comment se perpétue cette es- 
])èce ntile et ciiriensc? L’anguille vient 
(l’un véritable œuf, comme tous les pois- 
sons. L’œuf éclotfe plus souvent dans 
le ventre de la mère, comme celui des 
raies; des Stpiales , de plusieurs blennies , 
de plusieurs silures; la pression sur la 
])artic intérieure du corps de^ la mère 
lacilite la sortie des petits déjà éclos. 
Ces faits bien vus , bien constatés par les 
naturalistes lécens, sont simples et con- 
formes aux vérités physiologicmes les 
niienx prouvées, atix résultats les plus 
sûrs dès recberches anatomitjues sur les 
poist^ns et particulièrement sur l’an- 
guüft'; et cependant corniuen , depuis 
deux !nilleaus,iis ont été altérés et déna- 
turés ])ar utic ti^)p grande confianee dans 
des observations précipitées et mal faites, 
tpti ont séduit les plus beaux génies, 
parmi lesquels nous comptons non seu- 
lement Pline, ntais même Aristote! Lors- 
cjne les anguilles mettent bas leurs petits, 
communément elles reposent sur la vase 
du fond des eaux ; c’est au milieu de cette 
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terre ou de ce sable liumeclé cju’on voit 
fiétiller les murènes cjui viennent de 
paroitre a la lumière : Aristote a pensé 
que leur génération étoit due à cette 
fange'. Les mères vonrcjueUjuefoislrot- 
ter leur ventre contre des rochers ou 
d autiTsror|)sdurs, pour se débarrassef ' 
]dus facilement des petits déjà cclos i 
dans leur intérieur; Pline a écrit ipie par ' 
'ce frottement elles faisoient jaillir des 
fiagVnens de leur corps, quis’animoient, 
et tpie telle etoit la seule origine, des 
jeunes murènes dont nous exposons la 
véritable manière de naître’. D’autres 
anciens auteurs ont placé cette même 
oiigine dans les chairs corrompues des 
cadavres des chevaux ou cFautres ani- 
maux jetés dans Icau, catlavres autour 
desquels doivent souvent fourmiHh- de 
1 1 ès-jeu nés angu i ! les ( breées de s’en nour- 
rir par le défaut de tot»t autre aliment 
P' ace à leur portée, A des époques bien 
})lus rajiprochées de nous, flelmont a 
cru que les anguilles venoient de la rosée 


i 6 "^*^*^*‘ animaux, liv, 6 , cliap- 

’ Pline J Uv. 9 , chap. '5i. 
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fin mois de mai ; et Leuwenhoeck a pi is 
la peine de montrer la cause de cette 
erreur, en faisant voir que dans cette 
belle jiartie du printemps , lorsque 1 at- 
Uiospnère est tranquille, et que le calnie 
1 èjçne sur l’eau , la portion tle ce Iluide 
la plus chaude est la ])lus voisine de la 
surface , et que c’est cette couche plus 
échaudée, plus vivifiante, et plus ana- 
Kigue à leur état tle foiblesse , que les 
ieiines anguilles peuvent alors prélthcr. 
bchwcnckléld , de Breslaw en Silésie, 
a lait naître les muièncs ang;Jî!lcs des- 
blanchies du caprin l)ordelière ; Scho- 
fic\ eld , de Kicl dans le l lolstein , a voulu 
du'ellcs vinssent à la lumière sur la peau 
des jrades moi ucs , ou des salmoues 
dpei ians. Ils ont pris l’un et l’autre pour 
de 11 CS- petites murènes anguilles , des 
gorciius, des saogsiK'S , ou d’autres vers 
f|"i s’attachent è "la peau ou aux hrau- 
f'h.ies de jdusieui's poissons. Eiler,Char- 
Ictou, Fahlberg, Gesner, Birckliolt/. , 
Ont connu, aii contraire, la véritable 
inauicre dont se reproduit l’espèce que 
nous décrivons. Plusieurs observateurs 
des temps récens sont tombés, à la vé- 
rité, dans une erreur combattue même 
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par Aristote , en prenant les vers qu’il!» 
vqyoient dans les intestins des anguilles 
qu’ils disséquoient, ))our des f'œUis de 
ces animaux. Leuwculioeck a eu tort de , 
chercher les œufs de ces poissons dan.*’ 
leur vessie urinaire, et Vallisnieri dans 
leur vessie natatoire : mais Muller, et | 
peut-être Mon(jini , ont vu les ovaire.s| 
ainsi que les œufs de la femelle; et la, 
laite du mâle a éié également reconnue- 1 
D’après toutes ces considéi alions , on 
doit éprouver un as.sez grand cionnc' 
•Juent , e^ ce vif intérêt c[u’inspirent leS 
recherches et les doutes d’un des plris 
habiles et des plus célèbres jrhvsiciens, 
lorsqu’on lit dans le Voyage de SpaUaU' 
zaïii* , que des millions d’anguilles ont 
été pêchées dans les marais , les lacs oi> 
les lleuves de l’Italie et de la Sicile, san'’ 
qu’on ait vu dans Icmr intérieur ni œui^ 

' ni fœtus. Ce savant observateur expliqué 
ce phénomène, en disant que les an- 
guilles ne multiplient que dans la meri 
et voilà pourcpioi , contihue-t-il, on n’ci> 
trouve pas, suivant Senebier, dans le laC 


Pages 167, 177, 181. 
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Genève , jnsqu’aucjnel la chute du 
Aphone ne leur permet pas de remonter, 
hindis qu’on eu pêche dans le lac de Neut-* 
piâtel , qui communique avec la mer par 
le Rliinet le lacde Bieinia. Il invite, en 
Conséquence, les naturalistes à (aire de 
nouvelles recherches sur les angidHes 
qu’ils rencontreront au milieu des eaux 
Salées, et de la mer proprement dite, dans 
le temps du frai de ces animaux, c’est-à- 
dii’e, vers le milieu de l’automne, ou le 
^Commencement de l’hiver. 

Les œufs de l’anguille éclosant pres- 
Sl'ic toiqours dans le ventre de la mère, 
y doivent être fécondés : il est donc néces- 
*^aire qu’il y ait dans cette espèce un 
^^t'itable accouplement du mâle avec la 
Y'Uelle, comme dans celles des raies, 
dps squales, des .syngnathes, des blen- 
^■es et des.silui’cs ; ce qui conlirnie ce 
'i'ie nous av-ons déjà dit de la nature de 
®es adèctions. Et comme la conformation 
des murènes est semblable en beaucoup 
de points à celle des serpens , l’accou- 
plement dessei'pensetcelui des murènes 
doivent avoir lieu, à peu près, de la 
meme manière. Rondelet a vu , en elïèt, 
le male et la femelle entrelacés dans le 
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moment de leur réunion la plus intime, 
comme deux couleuvres le sont dans ' 
dès circonstances analogues; et ce fait , 
a été observé depuis par plusieurs natu- j 
ra listes. 

Dans l’anguille, comme dans tous les ’ 
autres pois.sons qui éclosent dans le 
ventre de leur rnere, les œul’s renfermés 
clans l’intérieur de la femelle sont beau- 
coup plus volumineux que ceux qui sont 
pondus par les espèces de poissons aux- 
cpielles on n’a pas donné le nom de 
pares ou de vipères :\(î nombre de ces 
cpuls doit donc être beaucoup plus petit 
dans les jireraiei’s que dans les seconds ; 
et c’est ce Cjui a été reconnu plus d’une 
fois. 

L’anguille est féconde au moins dès 
sa douzième année. Le citoyen Septfon- 
taines a trouvé des petits bien formés 
dans le ventre d’une femelle qui n’avoit 
encore que trente- cinq centimètres de 
longueur, et qui, par conséquent, pou- 
voit n’être âgée que de douze ans. Cette 
espèce croissant au rnoins jusqu’à sa qua- 
tre-vingt-quatorzième année, chaque 
individu femelle jieut produire pendant 
un intervalle de quatre-vingt-deux ans; 
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f't ceci sert a Expliquer la grande quan- 
tité d’ang-uilles que l’on rencontre dans 
le.s eaux qui leur conviennent. Cepen- 
dant, comme le nombre des petits qu’elles 
lieuvent mettre au jour chaque année 
est trés-lim.lé et que, d’t.u antre côté, 
lesaccidens, les maladies, l’activité des 
])èchcui’s , et la voracité desgraiids pois- 
sons, des loutres, et des oiseaux d’eau, 
fn détruisent fre'quemment une multi- 
tude, on ne])eutserentlreraisonde leur 
Tiiultiplication qu’en leur attribuant une 
■vie et même nu temps de lécondité beau- 
coup plus lony^s qu’un siècle, et beau- 
coup plus analogues à la nature des 
poissons, ainsi Cju’à la longévité qui en 
est la suite. 

Au reste, il paroît que dans certaines 
contréc's , et dans quelques circons- 
tances, il anive aux œul's de l’anguille 
Ce qui survient quelquefois à ceux des 
t’aies, des squales, des blennies, des 
silures, etc.; c’est que la femelle s’en 
débarrasse avant que les petits ne soient 
éclos; etl’onpcut le conclure desexpres- 

sions enijiloyées par quelques natura- 
listes en traitant de cette murène et 
notamment par Hedî dans son ouvrage 
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des animaux vivans dans les animaux 

vivans. . , 

Tous les climats peuvent convenir a 
rano uille ; on la pêche dans descontfées 
tiès-chaudes, à la Jamaïque, dans d’au- 
tres portions de l’Amérique voisines des 
tropiques, dans les Indes orientales; elle 
n’est point étrangère aux régions .gla- 
cées, à l’Islande, au Groenland; cl on 1 
la trouve dans toutes les contrées lem- 
pérées, depuis la Chine, où elle a^ été 
figurée très-exactement pour l’intéres- 
sante suite de dessins donnés par la Hol- 
lande à la France et déposés dans le 
Muséum d’histoire naturelle, jusqu’aux 
côtes occidentales de la république et à 
ses départemens méridionaux , dans les- 
quels les murènes de cette espèce devien- 
nent très-belles et très-bonnes , particu- 
lièrement celles qui vivent dans le bassiu 
si célébré de la poétique fontaine de 
Vaucluse*. 

Dans des temps plus reculés et ante- 
rieurs aux dernières catastrophes que le 


* Note coitimuniquée vers 1788 par l’é- 
vêque d’Uzès, ami très-zélé et très-éclairé de^ 
geiences naturelles. ‘ 
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globe a éprouvées, ces mêmes murènes 
Ont dû être aussi très-répandues en 
Europe, ou du moins très-niultipfiées 
dans un grand nombre de contrées, 
puisqu’on reconnoît leurs restes, ou leur 
empreinte, dans presque tous les amas 
de poissons pétrifiés ou fossiles que les 
naturalistes ont été à jiortée d’examiner 
et sur-tout dans celui que l’on a décou- 
vert à Æningen, auprès du lac de Cons- 
tance, et dont une notice a été envoyée 
dans le temps par le célèbre Layater à 
l’illustre Saussure *. 

Nous ne devons pas cesser de nous 
occuper de rauguille sans faire mention 
de quelques murènes que nous considé- 
rerons comme de simples variétés de 
cette espèce, jusqu’au moment où de 
nouveaux faits nous les feront regarder 
Comme constituant des espèces particu- 
lières. Ces variétés sont au nombre de 
cinq : deux di/îèrent par leur couleur cte 
l’anguille commitne ; les autres trois en 
Sont distinguées par leur forme^Nous 
de vons la connoissance de la première à 


* Voycige dans les Alpes, par Horare-Bé- 
tiédict (le Saussure, vol. IV, parug. iS33, 
TOME III. l 5 
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Spallanzani ; ctja notice des autres nous 
a été envo_yée par le citojen Noël de 

nous avons si souvent le 
plaisir de citer. 

Preiuièrernent , celle de ces variétés 
qui a été indiquée par Spallanzani , ,se 
trouve dans les marais de Clii'ozza auprès 
de Venise. Elle est jaune sous le venti e, 
constaniment plus petite que l’anguille 
ordinaire; et ses liabitutles ont cela de 
remarquable, qu’elle ne quitte pas pério- 
diquement ses marais, comme l’esjièce 
commune, pour aller, vers la bn de la 
saison des chaleurs, passer un temps 
])!us ou moins long dans la mer. Elle 
porte un nom particulier : on la nomme 
acerine. 

Secondement, des pêcheurs de la Seine 
disent avoir remarqué que les premières 
anguilles qu’ils prennent sont plus blan- 
ches que celles qui sont pêchées pluS 
tlird. Selon d’autres, de même que IcS 
anguilles sont communément |dus ron- 
ges si|j' les Ibnds de roche, et deviennent 
en peu de jours d’une teime plus foncée 
lorsqu’on lésa mises dans des réservoirs* 
elles sont jilus blanches sur des londs <1^ 
sable. Mais , indépendamment de ces 
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nuances plus ou moins constantes que 
pi'ésentent les anguilles communes, on 
observe clans la Seine une anguille qui 
vient de la mer lorsque les marées sont 
fortes, et qui remonte clans la rivière 
en même temi)s que les merlans. Sa 
tcte est un peu menue. Elle est d’ail- 
leurs très-belle èt communément assez 
grosse. On la prend quelquefois avec la 
seine* J mais le plus souvent on la ])êche 
avec une ligne dont les appâts sont des 
éjjerlans et d’autres petits poissons. 

rroîsièmement, le pimperneau est, 
suivant plusieurs pêcheurs, une autre 
anguille de la Seine, cjui a la tête menue 
comme I anguille blanche, mais cpii de 
plus l’a très-alongée, et dont la couleur 
est brune. 

Quatrièmement, une autre anguille 
de la même rivière est nommée 
Elle a la tête plus courte et un peu plus 
large que l’anguille commune. Le gui- 
seau a d’ailleurs le cor])s plus court; son 
œil est jdusgros, sa chair j)!us ferme. 
Sa graisse plus délicate. Sa couleur varie 

* Voyez, à l’article de la raie bouclée la 
description du filet appelé seine. 


I 
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flu noir au brun , au gris sale , au rous- 
sâtre. 

On le pi-end depuis le Hoc jusqu’à 
Villequier, et rarement au-dessus. Le 
citoyen Noël pense que le bon goût de 
sa chair est dû à la nourriture substan- 
tielle et douce qu’il trouve sur les bancs 
de l’embouchure de la Seine, ou au 
grand nombre de jeunes et petits pois- 
sons qui pullulent sur les fonds voisins 
de la mer. Il croit aussi que cette murène 
a beaucoup de rapports, par la de'lica- 
te.sse de sa chair , avec l’anguille que 
l’on pêche dans l’Eure, et que l’on d('- 
signe par le nom de breteaii. Les ti oupes 
de guiseaux sont quelquefois détriHêes, 
suivant l’expression des pêcbeuis, c’c.st- 
à-dire qu’ils ne sont, dans certaines cir- 
constances , mêlés avec aucune autre 
murène J et d’autres foison pêche, dans 
le même temps, des quantités pres(|i!e 
égales d’anguilles communes et de gui- 
seaux. Un pêcheur de Villequier a dit au 
citoyen Noël qu’il avoit pris, un jour, 
d’un seul coup de filet, ciiicj cents gui- 
seaux , au pied du château d’Orcheb. 

Cinquièmement, Vangniie chien a 
la tête plus longue que la commune # 
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Comme le pimperncau , et plus large , 
comme le gniseari. Cette partie du corps 
est d’ailleurs aplatie. Sesjeux sont gros. 
Ses dimensions sont assez grandes; mais 
Sou ensemble est peu agréable à la vue , 
et sa cbau' est filamenteuse. On dit 
'jii’elle a des barbillons à la bouche. Je 
•l’ai pas été à même <le vérifier l’exis- 
tence de ces barbillons, qui peut-^re 
oe sont que les petits tubes à l’extrémité 
dt'squels sont placés les orifices des na- 
l'incs. \J anguille chien est très-goulue; 
et lie là vient le nom qu’on lui a donné, 
elle dévore les petits poissons Cju’elle 
peut saisir dans le» nasses, déchire les 
filets, ronge même les fils de fèr des 
ligues. Lorsqu’elle est prise àriiameçon, 
on remcirque qu’elle a avalé l’baim’ de 
tnanière à le faire jiarvenir jusqu’à l’oeso- 
phage, tandis que les anguilles ordinaires 
«e son t retenues avec l’hameçon que par 
ja partie antérieure de leur palais. On 
la pêche avec jilus de Facilité vers le 
Commencement de l’automne; elle jiaroît 
Se plaire beaucoup sur les Fonds qui sont 
au-dessus de Candeleu. Dans l’automne 
(le l’an 6 de l’ère fi ançoise, une trouije 
anguilles chiens remonta jusqu’au 
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passage du Croisset : elle y resta trois 
ou quatre jours; et n’y trouvant pas 
apparemment une nourriture suffisante 
ou convenable, elle redescendit vers la 
mer. 


LA MUllÈNE TACHETÉE’, 

E T 

LA MURÈNE MYRE’. 


t ORSKAEL a vu claus l’Arabie la murène 
tachetée, et en a publié le premier la 
description. Cette murène a la mâchoire 
Jnf'érieure plus avancée que la supé- 
rieure , comme l’anguille , avec laquelle 
^lle a d’ailleurs beaucoup de ressem- 


' Muræna maculata. 

Muræna gutfatS. Linné, édition de Gmelin. 
Forsliael, Faun. Arab^ p. 22 , 72. i. 

Murène ironciuèe. rsonnaterrè, planches de 
‘ Encyclopédie mélliodicjue. 


* Muræna myrus. 

Muræna myrus, Linné, édition de Gmelin. 

Murène myre. Eauhenton, Encyclopédie 
tnéthodiqnc. 

là. Bojinaterre, planches de l’Encyclopédie 
^té/hodique, 

Serpens niariniis aller , caudâ compressA, 
^Eîllughby ,p. \qZ, 

Raj.p. 36. 

Muræna rostroacuto, lifuris albidis varie, 
'te, ^Ç 72 . 24 , sjr/2. 40, 
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blance ; mais elle eri différé par une cal- 
osité placée entre les jeux, parle nom- 
bre des rayons de ses nageoires ainsi 
que de sa inembrane branchiale ’ et 
])ar la disposition de ses couleurs Elle 
est d’un veril de mer , relevé par im 
J^ianci nombre de taches noires ; et une 
tache plus grande est placée auprès de 
la tete, de chaque coté du corps, 

La myre habite dans une mer très- 
vüisine des contrées dans lesquelles on 
a pêché la tachetée ; on la trouve dans 
la Mediterranée. Son museau est un 
peu pointu; les boids des mâchoires et 
le milieu du palais sont garnis de deux 
ou trois rang-éesde jietit^ dents presque 
égalés; deux appendices très-courts et 
un peu cylindriques sont placés sur la 
lèvre su])érieureL Plusie urs raies blan- 

* A la membrane branchiale de la mürinT 
tachetée, 6 rayons, 

à la nageoire du dos 43 

a chacune des pectorales 9, ou à peu près» 
a la nageoire de l’anus 36 

à celle de la queue 10 

^ A la membrane des branchîcsde la murène 

, 10 rayons, 

a ciiacune de ses nageoires 
pectorales .16 
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châtres, les unes longitiulinales et les 

tiu très transversales, régnent sur la partie 
supérieure de la tête. La nageoire du 
dos , celle de la queue , et celle de l’anus, 
qui sont réunies, présentent une belle 
couleur blanclie et un liséré d’un noir 
foncé. Telles sont du moins les couleurs 
que l’on remarque sur le plus grand 
nombre de myres : mais Forskael a fait 
connoître une murène qu’il regarde 
comme une variété de l’espèce que nous 
décrivons, et qui est d’un gris cendré 
sur toute sa surface*. On a soupçonné 
que cette variété contenoit dans sa tete 
Un poison pluPbu moins actif. Pour peu 
qu’on se souvienne de ce que nous avons 
dit au sujet des qualités vénéneuses des 
poissons, on verra sans peine de quelle 
nature devront être les observations dont 
celte variété sera l’objet, pour que l’opi- 
nion des naturalistes soit fixée sur la 
faculté malfaisante attribuée à ces mu- 
rènes mjres d’une couleur cendrée. Au 
reste, si l’existence d’un véritable poison 
dans quelque vaisseau de la tête de cette 


* Forskael, Faun. ^rab.p. 22, n. 2. 

lô^ 
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variété est bien constatée, il faudra, 
sans hésiter, la considérer comme une 
esjièce différente de toutes les murènes 
déjà connues. 



\ 



LA MURENE CONGRE*. 


J-jE congre a beaucoup de rapports avec 
l’anguille’; mais il en difï’ère par les pro- 
portions de ses diverses parties; par la 


* Muræna conger. 

Anguille de raeir. 

Filât, auprès des côtes méridionales de 
fiance. 

Conger eel , en Angleterre. 

Bronco, dans plusieurs contrées de VTialie. 

M urBena conger. Linnéy édition de Gnielin . 

Murène congre. Daubenton, Encyclopédie 
'txêthodique. 

Id, Bonnaterre, planches de VEncyclopédie 
tnéthodique. 

Bloch ^pl. i 55 . , 

'o xiyyfcs. Arist. Ub. 1,’cap. 5 ; lib. 2, cap. i 3 , 
l 5 , 17; lib. 3 , cap. 10; lib. 6, cap. 17; lib. 8, 
Cap. 12, l 3 , i 5 ; et lib. g, cap. 2. 

rlyyfii. Atlien. lib. 7, p. 288. 

Oppian. H al. lib. l, p- b et 20. 

Conger. Plin.lib. 9, cap. 16, 20. 

Cub. lib. 3 , cap. 22, y. qb h. 

P. Jov. cap. 3 o, p. 102. 

Bellon. 

WottoUj lib. 8, c. i486. 
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plus grande longueur des petits appen- 
dices cylindriques placés sur le museau , 
et que l’on a nommés barbillons} par le 
diamètre de ses yeux , (juî sont plus 
gros ; jRir la nuance noire que présente 
presque toujours ie bord supérieur de 
sa nageoire dorsale; pat la place de cette 
nageoire, ordinairenient plus rapprochée 
de la tête ; par la manière dont se montre 
auxyeuxla ligne latérale composée d’une 
longue série de points blancs; par sa 
couleur , qui sur sa partie supérieure 
est blanche, ou cendrée, ou noire, sui- 
vant les plages qu’il fréquente, qui sur 
sa partie inférieure est blanche, et qui 
d’ailleurs offre fj équemmcnt des teintes 


Congre. Rondelet, première partie, liv, 14? 

cliap. I. • ^ 

Conger. Salvian.fol. 66, h; 67, a, h. 

Gesner, p. 290. 

Jonslon, l. r, lit. r, c, 2, art, 6, tab. 4, 
fiff. 7, Thaum. p. 41 1. 

Congrus. Atdrov. Ub. 3 , cap. i 5 f.p, 849. 
Charleton , p. 126* 

Willugfihy-, p. iir. 

Raj. p. 37. 

Congre, anguille de mer. Valmont-Bomarc , 
Dict. d’hist. natierellei 
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"VortPS snr fa tête, des teintes bleues sur 
le dos, et des teintes jaunes sous le corps 
ainsi que sous la queue; par ses dimen- 
sions supérieures à celles de I an^'uille , 
puiscju’il n’est pas très-rÿ'e de lui voir 
de trente à c[uarante décimètres de lon- 
jçueur, avec une circonférence de près 
decimi décimètres, et que, suivant Ges- 
ner, il peut p«irvenir a une loiif^ueui de 
près de six mètres ; et enfin par la natuie 
(le son habitation, qu’il choisit prescme 
toujours au milieu des eaux salées. Un 
le tmuve dans toutes les grandes mers 
de l’ancien et du nouveau continent; il 
est très-répandu .sur-tout dans l’Ücéan 
d’Europe, sur les côtes d’Angleterre et 
de Fi-nnce, dans la Méditerranée, où 
il a été très-recherché des anciens, et 
dans la Propoutide, où il l’a été dans des 
temps moins reculés*. Ses ceufs sont 
enveloppés d’aune matière graisseuse 
ti ès-abondante. 

11 est tiès-vorace; et comme il est 
grand et fort, il peut se procurer aisé- 
ment l’aliment qui lui est nécessaire. 


* Bellon , lii'. I, chap, 64. 
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La rerlierche à laquelle le besoin et 
la faim le réduisent, est d’ailleurs d’au- 
tant moins pénible , qu’il vit presque tou- 
jours auprès de l’embouchure des grands 
fleuvçs, où il se tient comme en embug- 
cade pour faii^ sa ])roie et des poissons 
qui descendent d?s rivières dans la mer, 
et de ceux qui remontent de la mer dans 
les rivières. Il se jette avec vitesse sur ces 
animaux; il les empêche de s’échajjper, 
en s’entortillant autour d’eux, comme 
un serpent autour de sa victime; il les 
renferme, pour ainsi dire, dans un filet, 
et c’est de là que vient le nom de filât 
(filet) qu’on lui a donné dans plusieurs 
dépaitemens méridionaux de France. 
C’est aussi de cette manière qu’il attaque 
et retient dans ses contours sinueux les 
poulpes ou .sépies, ainsi que les crabes 
qu’il rencontre dépouillés de leur têt. 
Mais s’il est dangereux pour un grand 
nomfn'e d'habitansde la mer, il est exposé 
à beaucoup d’< nnemis : l’homme le pour- 
suit avec ardetu’ dans les pays où sa chair 
est estimée ; les très-grands poissons le 
dévorent; la langouste le combat avec 
avantage; et les murénophis, qui sont 
les murènes des anciens, le pressent 
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avec nne force supérieure. En vain, 
lorsqu’il se défend contre ces derniers 
animaux, emploie-t-il la faculté qu’il a 
reçue de s’attacher fortement avec sa 
queue qu’il replie; en vain oppose-t-il 
j)ar là une plus grande résistance à la 
nnirénophis qui veut l’entraîner : ses 
clTortssont bientôt surmontés; et nette 
partie de son corps, dont il voudrait le 
})lus se servir pour diminuer son infé- 
riorité dans une lutte trop inégale , est 
d’ailleurs dévorée, souvent dès la pre- 
mière approche, par la niurénophis. 
On a pris souvent des congres ainsi mu- 
tilés , et portant l’empreinte des dents 
acérées de leur ennemie. Au reste, on 
assure que la queue du congre se repro- 
duit quelquefois ; ce qui seroit une noti- 
vclle preuve de ce que nous avons dit 
de la vitalité des poissons, dans notre 
])remier Discours. 

Redi a trouvé dans plusieurs parties 
de l’intérieur des congres qu’il a dissé- 
<|nés, et, par exemple, sur la tunique 
externe de l’estomac, le foie, les mus- 
cles du ventre, la tunique extérieure 
des ovaires, et entre les deux tuniques 
de la vessie urinaire, des hjdatides à 
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vessie blanche , de la grosseur d’une 
plume de coq, et de la longueur de vingt- 
cinq à trente centimètres*. 

Sur plusieurs côtes de l’Océan euro- 
péen , on prend les congres par le moyen 
de plusieurs lignes longues chacune de 
ceiu trente ou cent quarante mètres, 
chargées , aune de leurs extrémités, d’un 
plomb assez pesant pour n’êti e pas sou- 
levé par l’action de l’eau sur la ligne, 
et garnies de vingt-cinq ou trente piles 
ou cordes, au bout de chacune desquelles 
sont un haim et un appât. 

Lorsqu’on veut faire sécher des con- 
gres ]iour les envoyer à des distances 
assez grandes des rivages sur lesquels 
on les pêche , on les ouvre par-dessous', 
depuis la tête jusque vers l’extrémité de 
la queue; on fait des entailles dans les 
chairs trop épaisses ; on les tient ouverts 
par le moyen d’un bâton qui va d’une 


* A la membrane des branchies lo rayons» 
à chacune des nageoires pec- 
torales Î 9 

aux trois nageoires réunies du 
dos, de la queue et de l’a- 
nus, plus de 3oo 
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exli'éiTiité à l’autre de 1 animal;* on les 
suspend à l’air; et lorscpi ds sont bien 
secs , on les rassemble ordinairement par 
jiaquets dont chacun pèse dix myria- 
grammes , ou environ. 


TRENTE-TROISIÈME GENRE. 

LES AMMODYTES. 


Vne nageoire de Vanus; celle de ta queue sé- 
parée de la nageoire de Vanus et de celle dit 
dos; la tête comprimée et plus étroite que le 
corps; la lèvre supérieure double; la mâ- 
choire inférieure étroite et pointue; le corps 
irès-alongé. 

ESPÈCE. CAPACTÈKE. 

L’ammodtte APPAT./ La nageoire de la queue , 
{^-iimmodytes aUiciens,') / fourcliue. 





Tonv. 5 FLSIci^-^ 



1 AMMOUTTE Ajfoh 2 OFBJBIE Barht 
3 MACRO ÜNATHE Ai^uiUoimE 


L’AMMODYTE APPAT*. 


O*» n’a encore îuscrît que cette espèce 
dans le genre de l’ammodjte : elle a 
beaucoup de rapports avec l’anguille , 


* Ammoclytes alliciens. 

Sül , en Norvège. 

Sanclspiring , en Allemagne. 

Saucl-eel, launce, en Angleterre. 

Grig, dans son jeune âge, en Angleterre. 

Lançon , sur plusieurs côtes de France. 

Tobis , en Suède et en 'DanemarcTc. 

Ammodytes tobianus. Linné ^ édition de 
Gmelin. 

Ammodyfe appât de vase. Davienton, En- 
cyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre ) planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Ammodytes. Ariedi , gsn, i6j spec. 35, 
syn. 29. 

Gronov. Zooplu p. ii3, n. 104; Mus.ï. 
p. 13 , 7 ;. 35. 

Faun, Suède, 3 o 2 . 

It.Scan. 141. 

II. Oel. 87. 

Mus. Adol, Erid, t ^ p. yS. 

Bloch, pl. q 5 ,fig^ Z. 
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ainsi qu’on a jni en ju^er jîar la seule 
énoneialion des caiactèiVs dislinctifs de 
son genre ; et comme elle a d’ailleurs 
riiabitude de s’enfoncer dans le sable des 
mers, elle a été appelée anguille de 
sable en Sttède, en Danemarek, en An- 
gleterre, en Allemagne, en Fiance, et 
a reçr> le nom généritpie (Xainmodjlej 
lequel désigne tin animal. qui plonge. 


Piscis sandilz dictas. Salvian. Aquat.f. 6g, 
h, et 70, 6. 

Sandilz Anglorum. Aldrov. Vise. p. , 
254. 

Sandilz. Joiiston, Vise. p. go , (ah. 21 i. 

SancleJs orlaunce. Raj. Vise. p. 38 , n. i 65 , 
iah. 1 1 ,jig. 12. 

Sand-ïaunce.^/-//. Zoolog. 3 ,p. i 56 , 71, 65 , 
pl. 25 . 

Tobis , sanilaal. -F/sc/i. imdirg. TÂefl.p, 114, 

Anguille de sable. Valmoiit-Uo7}7are , Dic^ 
tionnaire d’histoire naturelle. 

Tobianus. Scho/iev. p. y(,, 

Ammocætus , exocætiis raariniis , ammo- 
dyles. Ges/iei j germ. fol. Sg. 

Animodytes Gesneri. WiUugliby ,p. ii3. 

Ammodytes Anglorum \ex\i%.Jago (i/i Raj. 

V- i65. 

Anguilla de arena. Charl.p. 146. 

Ammodytes tobianus. Ascagiie, pl. i. 
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polir ainsi dire, dans le sable. Sa tête com- 
primée, plirs étroite que le corps, et 
pointue jiar- devant, est l’instrument 
qu’elle emploie pour creuser la vase 
molle , c-t pénétrer dans le sable des 
rivages jusqu’à la jirutbndeur de deux 
décimètres ou environ. Elle s’enterre 
ainsi par une habitude semblable à l’une 
de celles que nous avons remarquées 
dans l’anguille, à laquelle nous venons 
de dire qu’elle ressemble par tant de 
traits ; et deux causes la jiDrtent à se 
cacher dans cet asyle souterrain : non 
seulement elle cherche dans le sable les 
dragonneaux et les autres vers dont elle 
aime à se nourrir , mais encore elle tâche 
de se dérober dans cette retraite à la dent 
de |)lurieurs poissons voraces, et parti- 
culièrement des scombres , qui la pré- 
fèrent à toute autre ju oie. De jjetits céta- 
cées même eu Ibnt souvent leur aliment 
de choix ; et on a vu des claïqihins pour- 
suivre I ammodyle jusque dans le limon 
du rivage, retourner le sable avec leur 
museau, et y fouiller assez avant pour 
déterrer et saisir le foible poisson. Ce 
goût très-marqué des scombres et tl’au- 
tres grands osseux pour cet ammodyte 
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le fait emploj'er comme appdt dans pin' 
sieurs pêches; et voilà d’où vient le noni 
spécificpie cpie nous lui avons conservé. 

C’est vers le printemps cpie la femelle 
dépose ses œufs très -près de la côte. 
Mais nous avons assez parlé des habi- 
tudes de cette es])èce : voyons rapide- 
ment ses principales formes. 

Sa mâchoire inférieure est plus avan- 
cée que la supérieure ; deux os hérissés 
de ])etitcs dents sont placés auprès du 
gosier; la langue est alongée, libre en 
grande partie, et lisse; l’oriHce de chaque | 
narine est’ double; les yeux ne sont pas 
voilés par une peau demi-transparente, 
comme ceux de l’anguille. La membrane 
des branchies est soutenue par sept 
rayons*; l’ouverture qu’elle ferme est 
très-tirande ; et les deux branchies anté- 
rieures sont garnies, dans leur conca- 
vité , d’un seul l ang d’apoiîhyses , tandis 
que les deux autres en présentent deux 
rangées. On voit de chaque coté du corps 


* A ]ti nageoire du dos rayons* 

à chaque nageoire pectorale iz 
il la nageoire àe l’anus 28 

à celle de la queue 16 
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trois lignes latérales; mais an moins une 
de ces trois lignes paroît n’indiquer que 
la séparation des muscles. Les écailles 
qui recouvrent l’ammodyte ap|iât sont 
tres-petites; Ja ziageoii-e doi'sale est assez 
haute, et s’étend presque depuis la tête 
jusqu’à une très-petite distance de l’ex- . 
Irémité de la queue, dont l’ouverture 
de l’anus est plus près ciue de la tête. 

Le foie ne pai’oît pas divisé en lohes; 
un cæcum ou grand appendice est placé 
auprès du pylore; le canal intestinal est 
grêle, long et contourné, et la surface 
du péritoine parsemée de points noirs. 

On compte ordinairement soixante- 
trois vertèbres avec lesquelles les côtes 
sont légèrement articulées.; ce qui donne 
à l’animal la Facilité de se plier en diffe- 
reus sens, et même de se louler en spi- 
rale , comme une couleuvre. Les inter- 
valles des muscles présentent de, petites 
arêtes qui sont un peu aiqiuyées contre 
l’épine du dos. La chair est peu déli- 
cate. 

La couleur générale de l’amraodyte 
appât est d’un bleu ai gentiu , plus clair 
sur la partie inférieure du poisson que 
sur la supérieure. On voit des raies 
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blanches et bleuâtres placées alternati- 
vement sur l’abdomen ; et une tache 
brune se fait remarquer auprès de l’anus. 


F'/zi du tome troisième. 
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f: 





